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NOTES DE LA DIRECTION

Voyez l'annonce de nos primes dans les pages du
supplément.

Nos petits lecteurs trouveront une page pour eux à la
suite du feuilleton. Qu'ils ne manquent pas de la lire.
Ils i trouveront des renseignements précieux.

Nous prions nos collaborateurs de joindre des timbres-
poste à leur envoi lorsqu'ils désirent une réponse.

Les manuscrits ne doivent être écrits que sur un côté
dufeuillet.

M. Germain Beaulieu, professeur à l'A cadémie Ca-
tholique Commerciale de Montréal, prendra la semaine
prochaine. la direction de la page scientifique de ce
journal.

ho'ous avons fait des arrangements pour obtenir des
photographies de l'immense incendie de Hlull et nous
reproduirons les meilleures dans notre prochain nu-

Nous prions nos lecteurs de nous donner leur opinion
sur les changements apportés dans l'agencement du jour-
*ral. Nous sollicitons leurs avis. Notre but étant de 1
rendre notre journal aussi intéreesant que possible, nous s
rccueillerons avec plaisir toutes les suggestions prati-
ques.

t

Notre poète national comimence, avec ce numéro,.une r
série d'articles inédits intitulés : " Réminiscences,"
dans lesquels il vafaire revivre ses nombreux souvenirs. o
Est-il besoin d'attirer l'attention des amateurs de bonne b
littérature sur ces pages attachantes ? Le nom de l'aie- s
teur et les événements qu'il ra mettre sous nos yeux de- l'
vraient nous permettre d'en recommander la lecture à P
tous ceux qui s'intéressent aux choses du pays. L'article
sur Papineau sera publié en trots numéros. d

P
q

NOS PRIMES

d
LE CENT QUATRE-VINGT-DOrUZIÈME TIRAGE r

Le cent quatre-vingt-douzième tirage des primes q
mensuelles du MONDE ILLUSTRÉ (numéros datés du
mois d'AVRIL), aura lieu samedi, le 5 MAI, à
deux heures de l'après-midi, dans nos bureaux, 42,
Place Jacques-Cartier. ',

PAPINEAU

Le MONDE ILLUSTRÉ entre, avec le numéro d'aujou
d'hui, dans sa dix-septième année d'existence. Pol
un journal purement littéraire, dans notre jeune pay
c'est déjà une belle carrière. Si elle a été bien rer
plie, les lecteurs le savent ; iais elle a été surto
féconde.

Elle est nombreuse la cohorte de jeunes littér
teours qui ont trouvé là une arène pour leurs début
un encouragement à leurs efforte, et même du reter
tissement pour leurs premiers succès. C'est là qu
commencé à se faire jour cette émulation de bon a!
qui, depuis deux ou trois ans, produit des ceuvr
littéraires asscz remarquables pour attirer l'attentio
des Français d'outre-mer.

Oui, la carrière du MONDE ILLUSTRÉ de Montréal
été féconde ; mais l'ère des essais est lassée ; voi,
le moment d'agrandir les horizons, et pour ceux qu
y ont essayé leurs ailes, d'ouvrir une plus large enve
gure. Les fidèles lecteurs d'autrefois verront que c'es
fait, dès aujourd'hui.

J'aurai pour ma part un bien petit rôle à jouer dan
cette transformation : le rôle d'un vieux.

Sans être absolument le laitdator t<mporis acti, j
serai le conteur du coin du feu N'ayant autour d
moi que des jeunes, je chercherai ina spécialité dan
les souvenirs du passé, en remuant, comme dit 1
chanson d'Henri Murger, la tendre des jours plus o
moins intéressants qu'il a contenus.

Ce sera conmme une espèce de némoires intimes
racontés au hasard des réminiscences passagères.

Je débuterai par un grand nom : Papineau.
Quand je naquis, Papineau était en exil.
.Nos conpatriotes de la présente génération ne a

font guère une idée le l'immense prestige exercé pai
ce nons, à l'époque ou remontent mes premières im
pressions de la vie.

C'était comme une héroïque fanfare qui retentissait
d'un bout à l'autre du pays, et qui trouvait des échos
enthousiastes dans les villag~es les plus reculés, et
même au fond des coeurs les moins belliqueux.

Pour toits, l'infatigable et incorruptible tribun
semblait un antique paladin armé de toutes pièces,
debout au seuil de chaque chaumière, prêt à défendre
corps à corps le di maine sacré de nos droits, les im.
munités d'une race doit il s'était fait le champion.

C'était une popularité umiverselle, sans conteste,
et sans parallèle de nos jours.

Imaginez I A cette époque où la puissance de la
presse etait à peu près inconnue, sans aucun autre
moyen de publicité que son nom volant de bouche en
bouche, le grand orateur populaire n'avait qu'à lais-
er savoir que, tel jour et à telle heure, il se rendrait
tel endroit du pays, pour que des milliers et des

milliers d'auditeurs accourussent l'acclamer, et que
eux à trois cents voitures s'échelonnassent sur les
outes pour lui faire escorte.
Quand il devait descendre de Montréal à Québec,

u remonter de Québec à Montréal, la nouvelle sent-
lait flotter dans l'air, des feux de joie s'allumaient
ur les grèves, et des salves de mtousqueterie saluaient
apparition du bateau à vapeur à bord duquel le grand
atriote avait pris passage.
Un homme de notre canton, un forgeron du noin

'Eusèbe Legendre, jouissait d'une considération toute
articulière, simplement parce qu'il lui arrivait quel-
uefois de dire, à tort ou à raison :
- Je l'ai vu, moi ! oui, je l'ai vu h..
Et alors c'étaient des questions à n'en plus finir

es détails que nous écoutions bouche bée, et qui me
eviennent infailliblement à la mémoire, chaque fois
ne je relis la fameuse chanson de Béranger

I vous a parlé, grard'mère f
n vous a parl é!

Les mamans tapaient ;avec orgueil sur la tête de
urs bébés en disant

- Ce Sera un Papineau, celui-là ; voyez ce front I
Voyez ces yeux!

Le nom était devenu synonyme de perfection. "Un
Papineau", c'était le summum de tout ce qui pouvait
être grand, noble, intelligent et beau.

Le nom était passé en proverbe. Un homme pou-
r- vait être éloquent, savant, habile homme d'Etat,
ur patriote intègre, citoyen sans reproche.

- - C'est vrai, disait-on, mais ce n'est pas un PaPi-

neau tout de même.
at Quand on voulait, par euphémisme, insinuer que

quelqu'un frisait l'imbécillité, on ne disait Point
a- comme ailleurs : "Ce n'est pas un génie ;" ondisait:

, Ce n'est pas Papineau ! "

' Et combien d'histoires, combien d'anecdotes ne ra-
contait-on ias sur la jeunesse du puissant orateur .
Tous les mots célèbres, depuis l'enfoat sublime de

na Chateaubriand, jusqu'au frappe mais écoute de Tlun mistocle, lui étaient attribués ou se rattachaient à lui
d'une façon ou d'une autre.

a On mettait a son crédit la boutade suivante

Un jour qu'il y avait nombreuse compagnie à l
table de famille, on l'avait fait servir sur une petite
table à part. Il s'en était plaint, et son père lui avait

It répondu :
- Tu es trop jeune, mon enfant, tu mangeras à la

8 grande table quand tu auras de la barbe.
Or, pendant le repas, le chat de la maison, trouvant

e plus naturel de s'adresser à la petite table qu'à lae grande, vint rôder autour de l'enfant avec des airs de
8 convoitise non équivoques. Celui ci le regarde d'li
a air narquois :

- Ch... ch... at !... dit-il, tu as de la barbe, toi, y
manger a la table de papa

Cette anecdote n'est pas inédite ; elle se trouve ra
contée dans les intéressantes biographies de mon aloi

L.-O. David ; mais je puis certifier qu'elle courait les
rues à l'époque dont je parle.

Et puis venaient les événements de 1837, avec leurs
e alternatives de succès et de revers, les fusils, le canon'
r les villages brûlés, les familles en détresse le long des
- r,utes, les échafauds à l'horizon...La tête du tribun avait été mise à prix ; et ce n

tait qu'après mille légendaires aventures qu'il avait
pu échapper à tous les pièges, à toutes les poursuites'
à tous les limiers de la police anglaise.

Le forgeron dont je viens de parler nous racontait
sur le proscrit des choses inimaginables. Un jour, On
avait dressé dans sa chambre d'hôtel un lit à bascule,
avec jeu de trappes qui devait précipiter le dorreur
dans un tonneau de vitriol. Un assassin était venu go
cacher sous le lit pour gagner les mille louis offerts en
prime à qui livrerait Papineau mort ou vif ; et c'étalt
lui qui était tombé dans le guet-apens meurtrier.

Une autre foie, on avait trouvé le moyen d'intro-
duire et de tendre dans sa malle de voyage toute
une batterie de pistolets, qui devaient faire feu sur
qui tenterait de lever le couvercle. Ce fut un voleur
qui fut tué.Ailleurs, c'était un parquet qu'on avait seul de
lames de rasoirs, et sur lequel on devait le faire tré'
bucher. La victime de cette nouvelle machination fut
un Anglais.

Bref, il avait tout déjoué, et nuls bataillons n'
vaient réussi à le cerner, de même que mille ruses
n'avaient pu triompher de son adresse à tout dépister.

Mais c'était la défaite cependant ; et comme toute
gloire finit par s'ébranler quand elle n'est pas sou'
tenue par le succès, on commençait à trouver que
Papineau avait eu des torts, qu'il aurait dû faire ceci,
qu'il n'aurait pas dû faire cela, qu'il avait " causé la
mort de bien du monde", en somne.
. Et puis M. le curé ne nous disait-il pas tous le
dimanches, du haut de la chaire, que toute révolte
est impie ; et que s'il y avait eu insurrection, cou,
bats, dévastations et exécutions, c'était bien la faute
à Papineau, après tout.

Tout cela créait une impression pénible, et l'idole
de la nation commençait à descendre petit à petit de
son piédestal, lorsqu'un cri, un cri immense et vibrant
comme un clairon de victoire, un cri qui après avoir
ébranlé ma petite poitrine de quatre ans, ément
encore mes souvenirs de vieillard, un cri retentit d'nu
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l'autre du pays, poussé jusqu'à notre humble
n"t" Par la grande voix populaire:

J Papineau est revenu 1
]Pineau revenu, c'était la réhabilitation, c'était le

rével, c'était la revanche. Les Anglai3 n'avaient plus
qu'à bien se tenir.

vieille acclamation, naguère si enthousiaste et si
uiverselle : " ourrah pour Papineau 1 " vola de

noyveau de foyer en foyer, d'échos en échos, du coeur
de nos villes aux confins de nos paroisses les plus
"loignées.

'était le retour de l'île d'Elbe, hélas ! Quand l'aigle
volé de clocher en clocher jusqu'aux tours de Notre-

Date il va quelquefois se faire casser les deux ailes à
*kteic.

Seulement, les Cent-Jours de Papineau durèrent un
poi Plus longtemps que ceux de Napoléon.

Louis FtcnETTE.
(A 85sVre')

P' t Je viens de lire la magistrale pièce de vers,
ntitulée Yotre Père qui êtes aux cieux, que Pamphile
LSMay a récemment publiée dans la Patrie. C'est su-
Perbe de forme et d'envolée.

Bien loin de s'affaiblir avec l'âge, la verre lyrique
re rlon Vieil ami prend tous les jours un plus vigou-eux essor. Cela fait songer à la route qu'il aurait pu
Parcourir, s'il eût eu un autre point de départ. Que

%irPoètes d'aujourd'hui bénissent le ciel de pouvoir
eurs premières armes en pleine clarté, et sur

li terrain moins obstrué de broussailles et d'ornières !
L. F.

CHRONIQUE PARISIENNE

PARis, 13 avril 1900.

parie a été le théâtre de bien des événements depuis
ma dernière chronique.

Lincendie de la Comédie Française qui prive les

detix artistes de ce théâtre-le premier du monde-
d jetr admirable salle pour jusqu'au 15 juillet : re-
olîtriite, elle sera prête à recevoir les successeursde

qn tIlort du Père Didon, l'illustre dominicain, l'élo-

Ine o orateur qui attirait à ses conférences religieupes
fl fle énorme niais d'élite. Au lendemain de ses

les M. Jean de Bonnefon a écrit dans le
un article élogieux sur cette grande figure

clique.

aet bon de dire que M. de Bonnefon, dont c'est
Spécialité d'écrire sur les hommes et les choses de

n'est d'ordinaire pas tendre, pour les pen-
re religieux, même les plus illustres. Et son hom-

au Père Didon montre en quelle estime le
'n4iet jusqu'à ceux qui ont l'habitude de critiquer
prêtre' ou moines : tout ce qui est porte-drapeau d'une

n, qu'ils haïssent ou qu'ils n'aiment point.

' e

cuis la ort nous a enlevé un membre de notre
le canadienne : Alfred de Varennes.

tePauvre de Varennes ! il est parti en bien peu de
b pe- Je me souviens d'être allé le voir .à sa cham-re avec mon ami le docteur J. H. Chalifoux. Il
la isait qu'il eépérait être mieux et reprendre son

bsur huit jours plus tard. Et quand le docteur

safoux lui demanda s'il ne préférait pas partir de
8t Pour le Canada, vu que cette maladie pourrait

pr ongue, il répondit : " Non, je veux rester à
Pour voir l'Exposition..."

est fin de janvier que de Varennes parlait ainsi.
en sortant de là, le docteur Chalifoux me parla

cher ami, ce pauvre de Varennes est fichu. Je

el pas été appelé ici comme médecin, je suis venu
niPatriote le sachant malade, c'est pourquoi, j'a

on insisté. Mais à sa place, je préférerais alle
ri dans mon pays ; car j'ai rarement vu un ma
dan son état en revenir." L'excellent docteu

Prévoyait juste.
ailleurs quelques jours après, les docteurs La

l4 et Blais écrivaient à la famille de Varennes pou
Prévenir de cette mort fatalement attendue.

Alfred de Varennes s'en est allé à vingt-sept ans.
Dans ce Paris merveilleux où la vie est si chère, oÙ

tout attire au plaisir, il est difficile d'être une fourmi,
et c'est en cigale ayant chanté seulement l'été d'une
courte vie qu'est mort ce pauvre de Varennes.

Soixante fois, des amis allèrent le voir à l'hôpital
de la Charité, mais rendons hommage à l'amitié fidèle
et désintéressée de son compatriote et compagnon de
travail : Aimé Anctil. C'est ce dernier qui alla le voir
tous les jours, qui vit à tous ses besoins et qui la mort
venue, se chargea de frais considérables que partagè-
rent un peu M. le ministre Tarte et M. le sénateur
Paquet à la maison duquel il avait été onze ans em-
ployé. Oui, la fidèle amitié et le dévouement d'Aimé
Anctil ont un beau mérite.

Il a pris sur lui tous les frais des funérailles, en
attendant que la brave et honnête famille de Va-
rennes apprît la triste mort de leur fils et frère et
qu'elle put le remercier avec reconnaissance.

Toute la colonie canadienne s'était rendue au ser-
vice en l'église Saint-Germain-des-Prés, puis beaucoup
allèrent jusqu'au cimetière de Bagneux, où il fut
enterré.

Des croix de fleurs ont été envoyées par MM. le
Ministre Tarte, la maison Révillon et par plusieurs de
ses amis ; et une couronne de très belles pensées
venait de son ami Aimé Anctil.

Et maintenant notre pauvre compatriote dort son

dernier sommeil dans le cimetière de Bagneux -ce joli
jardin de la Mort où les cyprès se courbent &vers les

tombes fleuries et où les nombreux sapins toujours
verts protègent les fleurs des couronnes funéraires

contre les rafales des vents d'hiver. Ainsi les pétales

s'en vont moins vite.
C'est là que repose Alfred de Varennes, en terre de

cette France qu'il avait aimée de tout son coeur.

e
La mort héroïque du général de Villebois-Mareuil a

ému tous les cœurs Français.
Voici quelques lignes d'un magnifique article que

M. Lucien Milleroye vient de consacrer au héros :

Ce Bayard tombe la tête haute, emportant dans
la dernière convulsion de l'agonie la fierté du de-
voir volontaire, de l'héroïsme offert en sacrifice pour
garder intact jusqu'aux extrémités de l'Afrique le
prestige du nom français...

Le vétéran du Transvaal a été digne du jeune offi-
eier de l'Année terrible. Et, d'un bout à l'autre de sa
vaillante carrière, Villebois-Mareuil est demeuré fi-
dèle à lui-même. C'est bien de lui qu'on peut dire
" que ses seules actions le peuvent louer."

Tel l'admirèrent nos petits soldats devant la barri-
cade de Blois où il accomipht des prodiges, tel l'ont
admiré les rudes Boers aux combats de Colenso et de
Spion-Kop, où il se montra à la hauteur de sa grande
réputation militaire. Deux peuples, deux armées, le
pleurent. Ce mort aura deux linceuls... deux dra-
peaux...

Son nom, son exemple, sa mémoire restent à la
France. Salut, soldat, couché, comme les aïeux, dans
un sillon de liberté, le front troué de gloire !

L'Académie de Goncourt vient de se compléter en
élisant MM, Léon Dautet, Emile Bourges et Lucien
Descoues.

Le revenu de cette Académie n'est pas encore com-
parable à celuide Richelieu. Mais ceux qui n'ont pas
de fortune parmi les membres de la nouvelle Acadé.
mie la priseront bien autant que l'autre, quand ils
recevront chaque mois leur billet de cent dollars-
somme allouée à chaque académicien par le testament
d'Edmond de Goncourt.

Cet hiver est le plus long que j'aie encore vu à Paris
Décidément, la chaleur des avrils de M. Lavedar
n'est plus !

Mes compatriotes les docteurs Edouard Plamondon
et Robert LaRue, sont partis avec des amis pour faire

i e tour de l'Italie et de la Côte d'Azur.
r M. Rainville, qui a eu la très intelligente et trè
- belle idée de mettre ses jeunes filles au couvent du
r Sacré-Cœur, à Paris, est venu passer, avec elles, le

vacances de Pâques.
- "Delnain s'ouvre, à Paris, la grande Exposition TJni
r verselle, dont nous parlerons dans la chronique de 1

semaine prochaine.-RODOLPH E BRUNET.

CRURS HUMAINS

O cœura, cSurs des amours, o cœurs( des agonies,
Faits dos mêmes clartés, pris aux mues tourments
CSurs des b>urreaux, cSurs des martyrs, cœurs des amants
Qui chante, vos tiertés dans l'air des gémonies ;

O vous tous les grands cœurs sublimes, ô génies
Nimbés des rayons d'or venu des firmaments,
Pauvres cœurs qui pleurez aux longs délaissements
De vos rêves et, de vos Lyres infiuies ;

Qu'ôtes-vous ?,.. La nuit monte et vous vous apaisez,
Pleins du dernier regard, pleins des derniers baisers,
Ple'ns de ta brusque étrei nte, o temps (ui dénature...

Et, toujours, vous passez c mme le vent des airs,
En donnant votre gloire ou votre pourriture
A l'immortelle faim des vers rongeurs de chairs.

ARTIIUR DE BUsSIERES.

SONNET D'AMOUR

Si tu ne crois pas que je tainie,
Accepte cependant ces fleurs.
J'ai, sous leurs joyeuses couleurs,
Mis le plus triste de moi-même.

L'amour que ton doute blasphéme;
Y cache ses saintes douleurs ;
Mon sang fait leur pourpre, et mes pleurs
Font leur éclat, menteur emblème.

Tu verras leurs charmes défunts,
Et s'évanouir leurs parfums,
Que mon amour vivra quand même.

Par pitié, sous ton pied vainqueur,
Foule, avec leurs débris, moni cœur.
Si tu ne crois pas que je t'aime !

ARMAND SYLvEsTRE.

L'AVEU

En ce temps-là ! c'était un jour comme aujourd'hui,
Pour moi vous étiez : Elle, et pour vous j'étais : Lui.
En ce temps-là, ma toute belle,

Un jour comme aujourd'hui, nous sui vions ce chemin
Je n'osais ni parler, ni vous donner la main,

Je vous disais : " Mademoiselle ! '

Vous me disiez : " Monsieur ! " vous en souvenez-vous?
Ah ! que vous étiez belle et que l'air était doux

Dans ces moments, tout nous étonne ;
Nous avions pourtant fait ce chemin bien des fois,
Mais c'étaient d'autres champs et c'étaient d'autres bois,

Et nous découvrions l'automne.

L'automne ! le printemps empourpré de l'hiver,
Tumultueux, sanglant, incendié, moins vert,

Mais plus ardent, niais plein de fièvres
Le sein roux de la vigne était gonflé de vin,
Les oiseaux se cherchaient ; dans le fond du ravin,

L'eau faisait comme un bruit de lèvres.

Oh ! toutes ces chansons et toutes ces couleurs!
Les chênes, ce jour-là, ressemblaient à des fleurs...

Vous en souvenez-vous, comme tout était beau i
Et des douceurs de l'air et les baisers de l'eau,

Vous en sou venez-vous ? Et l'herbe
Où ruisselaient ces fleurs que vernit le brouillard?
Et l'aveugle du pont? Pauvre homme! Un beau vieillard!

Et le beau pont? un pont superbe 1

Ah ! chers instants ... J'étais comme un enfant boudeur,
Plein d'audace muette et de lourde pudeur;

Je disais: " Qui sait'?" J'étais ivre.
Parfois, je vous laissais exprès marcher devant,
Pour voir vos cheveux fins qui frémissaient au vent...

Pauvrts morts! Qu'il est doux de vivre!

Si vous l'aviez connu, tout ce que j'ai pense 
Je naissais; je voyais, oubliant le passé,

Comme un lis en mon âme éclore,
Et je bénissais Dieu, sentant venir l'amour,
Le Dieu bon qui permet, si la vie est un jour,

Que ce jour est plus d'une aurore.

Oui, je pensais beaucoup, mais je pensais tout bas,
Et comme j'entendais queje ne parlais pas,

J'en avais l'in consternée ;,
Aussi, quand le silence avait duré longtemps,
J'assurais bien ma voix et m'éeriais: " Hea' temps!'

Vous répondiez : " Belle journée ' "

Ainsi nous avons fait jusqu'à ce qu'il fit noir,
Ayant marché toius deux du matin jusqu'au soir,

La bouche sur le coeur fermée.
Trouble ! extase ! ô silence adorable et maudit !
Tu n'avais pas parlé, je ne t'avais rien dit...

C'était l'aveu, ma bien-aimée !
EDouan PAILLERON.
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SOUS L'RIL DU PUBLIC

E.-N. SAINT-JEAN

Maître E.-N. Saint-Jean, avocat et Conseil de la
Reine, vient de mourir presque subitement. Il était
membre du Barreau de Montréal, depuis 1879. Il fut
une des figures les plus connues du monde judiciaire.
Il a plaidé dans nombre de causes célèbres, et sa dis-
parition est une perte pour l'ordre des avocats.

ÉMILE FAGUET

Emile Faguet, que tous les littérateurs connaissent
de nom vient d'être élu membre de l'Académie fran-
çaise. Nous avons cru l'occasion excellente pour pu-
blier son portrait qui est fort peu répandu. M. Faguet
est un des princes de la jeune critique et la lecture de
ses oeuvres est tout à fait savoureuse.

'JOSEPH BERTRAND

Un des plus grands savants vient de s'éteindre. Le
célèbre mathématicien Joseph Bertrand, membre de
l'Académie française et secrétaire perpétuel de l'Aca-
démie des Sciences, vient de succomber à la maladie
de foie qui le tenait alité depuis de longs mois. Il était
âgé de soixante dix huit ans.

Ce fut un prodige dans toute l'acception du mot.
A onze ans, il passait avec succès les examens de l'E-
cole polytechnique où il entrait premier de sa promo-
tion à dix-sept ans, la limite d'âge.

Quand il en sortit, il entra dans le sers ice des mine-,
puis, peu après, fut nommé successivement professeur
au lycée Saint Louis, à l'Ecole polytechnique, à l'E-
cole normale et enfin au Collège de France.

En 1856, Joseph Bertrand était élu membre de l'A-
cadémie des Sciences ; en 1874 il succédait à Élie de
Beaumont en qualité de secrétaire perpétuel de cette
compagnie, et en 1884 il était nommé membre de l'A.
cadémie française.

,JOSEPH BERTRANDI

Joseph Bertrand laisse une ouvre scientifique con-
sidérable, mais trop technique pour être analysée.
Quant à son (euvre littéraire, elle comprend diverses
études critiques, notamment sur d'Alembert, Lavoi-
sier et Auguste Comte. Joseph Bertrand laisse un fils,
le géologue Marcel Bertrand, qu'il a eu la joie de voir
à ses côtés sur les bancs de l'Académie des Sciences.

LA sTATUE D'ALPHONsE DAUDET

Nous reproduisons ci-contre une photographie de la
statue d'Alphonse Daudet récemment inaugurée à
Nîmes et dont nous avons parlé dans un précédent
numéro. Elle est l'oeuvre du sculpteur Falguière qui
vient de mourir subitement à Paris, après une carrière
des plus honorables.

C'est une belle ouvre que les nombreux lecteurs de
l'auteur de Tartarin de Tarascon seront heureux de
contempler.

Un grand poète a dit que l'amour de l'homme n'é.
tait qu'une passion, qu'un plaisir, et souvent qu'un
passe-temps, tandis qu'au coeur de la femme, il en
maîtrisait même la durée.-ULA.

LES DÉBUTS D'UN IMMORTEL

J'étais bien jeune alors : à peine vingt ans !
le cherchais mon chemin dans le noir labyrinthe de

la vie, comme Colomb le monde inconnu, mais pour-
tant existant, à travers l'Océan ténébreux. Je le de-
mandais aux astres du ciel.

Et l'un me disait : Sois avocat, tu deviendras un
brillant bâtonnier. L'autre Sois médecin, tu seras
une célébrité. Un troisième Sois négociant, tu amas-
seras une fortune. Un quatrième : Sois soldat, tu ar-
riveras aux trois étoiles.

Plus sage, mon père, lui, ne disait rien, abandon-
iant mon avenir à mon initiative personnelle. C'était

une âme d'Anglais, mon père, dans un corps de Fran-
çais. Quant à moi, je me sentais au coeur une voca-
tion, comme certains une tumeur.

Je ne sais quel diable me poussait du fond de son
enfer, je rêvais d'être écrivain ; oui, écrivain, un des
plus terribles métiers après celui d'homme ! Deman-
dez-le, je vous en prie, à nos grandes renommées
contemporaines.

Je me disais ceci, naïf enfant que j'étais Ponson

Ces paternels conseils s'enfonçaient dans mon cœur
comme la pointe d'une lame dans une chair Vive.
L'homme aime à se sentir caressé, dorloté, troinPé,
jusque dans ses erreurs, jusque dans ses manies.
dites jamais à un fou qu'il est fou, vous le rend"
furieux. Ne dites pas non plus à malade qu'il 0"
malade, vous le tuerez.

Quelque chose fermentait dans ma tête de Vingt
ans. Je me voyais, à travers ma lunette d'appro'he
dle l'imagination, des idées, de la verve, du style
tout ce qu'il faut pour faire un écrivain de marque.

Et puis, contempler de ses yeux sa prose inpriule
en caractères elzéviriens ; rencontrer ses livres, relié$
en cuir de Russie ou simplement brochés, sur les On'
soles des salons ou entre les doigts minces et effiléo
des dames ; se savoir lu, connu, peut-être appris Fa
coeur ! Quelle délicieuse ivresse ! Quelle pensée capi
teuse, à vingt ans !

Courageusement, je me mis à l'oeuvre. Je me déc'
dai pour tout de bon, contre vents et marées, à noircir

du papier blanc, c'est-à-dire à nie battre avec les rnots,
à chercher des images saisissantes, à forger des Phr'
ses lumineuses comme des étoiles.

Foi de.chrétien ! je croyais me connaître littérire-
ment.

Mais quel style adopter, dans la mêlée des styles
Prendrai-je un style sec, abstrait, à la Pa",

nourri d'idées, formé de froides pensées ?
Ferai-je des contes, des nouvelles, des romans, de

la pure fantaisie ?
Pour être franc, j'hésitai longtemps ; comme ler'

cule à l'embranchement des deux chemins.
Un soir que je rêvais au clair de la lune, tout a'

ivré de ma chère personne, Mérimée me dicta mg Voca
tion.

Quel charmant écrivain, ce Mérimée ! Quel esie
exquis !

Columba, La Chroniiq&eP de Chred IX, Mate
cone, L'Enlèrement de la Redoute, La Perle de TO
me montrèrent mes voies, comme Egérie au roi Nu05

les siennes.

Cliché Quéry. Frere.

E.-N. SAINT-JEAN

du Terrail écrit, Paul de Kock aussi, et leur plume
plate et nauséabonde comme un fumier de Basse-Bre-
tagne leur a produit de belles rentes et une gloire
sans pareille, une auréole de conquérant, dans les deux
hémisphères. Je ne suis pas riche, et j'aimerais à de-
venir nabab. Si j'enfantais un livre, un minuscule
in-12 de 250 pages, à 3 fr. 50 l'exemplaire chez Perrin
ou chez Dantu, peut-être avec la réclame à son de
trompe des puissantes revues et la complicité, non
moins puissante, des maîtres de la critique d'aujour-
d'hui, arriverais-je à la fortune, à la célébrité ; qui
sait i peut-être à l'Académie ! tant d'autres y ont pris
séance ! Mon imagination errait dans des régions fan-
tastiques. Je me voyais en rêve, niais en rêve d'homme
qui veille, un Feuillet, un Landeau, un Balzac, un
Dumas père et fils, ou quelque chose d'approchant. Je
n'en dormais pas : j'avais de l'avenir dans l'esprit et
dans les yeux.

Mon vieux maître de rhétorique, le doux et savant
M. Aubé, un classique s'il en fut jamais sous la calotte
des cieux, un vieux tenant par conviction et par
caprice aux routines surannées, à qui je faisais volon-
tiers part de mes ambitions ou de mes folies littéraires,
me dissuadait avec effort, me décourageait avec
cruauté, me martyrisait l'âme sans aucun ménagement.
-- Mettez-vous dans le commerce, me disait-il ; deve-
nez libraire ; vendez des livres, n'en faites pas. A
quoi bon grossir le nombre, déjà incalculable, des
fruits secs, des avortons de la littérature ? Il y a tant
de gens qui écrivent et qui crèvent de faim ! Seriez-
vous donc un Musset, un Georges Sand, un Enile
Augier ? Laissez cette folie, mon cher ; songez à vous
mettre du pain sous la dent."

1i-ILE FAMUET

-Tu sera conteur, romancier, fabricant de feuille'
tons, me dis-je à moi-même, tu feras de la littéraRture
industrielle et n'en parlons plus, mon bon !

Pourtant, ciel ! quels obstacles sur ma route ! 1 01
père ; ma famille depuis mon aïeule qui vit encore
juqu'au dernier de mes cousins ; l'excellent M. A ubé.
mon maître toujours écouté et obéi dans l'art de bien
dire ; mes meilleurs amis, Jules Loisel, l'étudiant en
droit ; Pierre Boisvert, le Saint-Cyrien ; Antoine de
la Lisse, le Polytechnicien ! Quels donjons imPre'
nables !

Moi, séduit par la beauté et la grandeur du métier
fasciné par les horizons lointains, je ne me laisse re
buter par rien : ni par les remontrances des miens ;
ni par les sots ricanements du dehors, aboiements de
niais ; ni par les conseils de l'affection la plus vraie et
la moins intéressée.

Je m'obstine à avoir raison de tout.
Le style est un grand tentateur, voyez-vous, et !a

plume une puissante séductrice.
Je prends ma plume et me mets à faire du style

comme Millet de la peinture, entraîné par li sirène
enchanteresse.
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e Vous semble.t-il pas que ma vocation d'écrivain,
nise au prix de tant d'efforts, va s'élever singu-

jeneut haut ?

e Ue rappelle toujours cette parole de Byron dont
syllabes me semblent des apophtegmes et qui tin-
éternellement dans mon âme : " Les mots sont

choses ; et une petite goutte d'encre tombant,

de Une rosée, sur une pensée, la féconde et pro-
d qui fait penser ensuite des milliers, peut-être
Millions d'hommes ! "

9 ,elle gloire, songez-y donc, celle d'écrivain ! Ma
oui, C'est la gloire des conquérants d'empire,

niense, fulgurante, radieuse somme un soleil !

U à mes raisons, bon papa m'accorde six mois
Pr Produire mon premier livre, j'allais dire mon

ier enfant : un in-2 de 260 pages au bas
Ce sera, d'après le

c, lUn recueil de con-
Petits récits, histo-es, esure de l'enfan-

ent, au journal de la
avant de les lancer

et la scène folle de Paris
et inonde.

Si ton premier ou-
des éditions, libre

tenson chéri, de suivre

ntincts d'écrivain. Si-

es t u seras libraire. Li-

e u vendras mais onc-ilis rie feras.
Âcepté, papa !

premier conte mecofta
et .gros : quinze jours

inq nuits 1 Je l'intitu-
G. ation de Jean de

Cet essai, c'était
l e transcrite sur

. papier Jean de Gui-

tour c'était votre servi-
es diedsàla tête. A

14 trente pages, on
prenait par cœur.Tout

i al fait cela, n'est-ce î
et, Pent dans ses livres

l son portrait, tout

ear onde reconnaît le sien ;
t tle monde a les
ttot bnotions, les me-

dolen oins, les mêmes
moire, la même soif ina-

i te d'idéal let d'infini.
Shistoires qui pa-

ie t des contes et qui

que des autobio-
8% pies ; elles se lisent

s fatigueavec une inex-

q le jouissance, parce
sincérité y Va jus-

naïvecandeur, jusqu'à la
t .*Eat-on meilleur

que quand on se
si-inme e

o trente Pages revues,
4 , brossées, je les ALPHONS

44 rai à bon papa qui les
de V d'un' trait. Je compris à l'expression réjou
d Oéeure qu'il se sentaitde l'orgueil au coeur d'avo
44i. ejour à un génie en herbe, peut-être à un ae

eie futur.

Iltaci àme parait bien, fit-il. Va présenter ton m

brit M. Aubé, avant de le remettre au journal
Outes mes ailes, je volai chez M. Aubé.

lesbrave homme lut mes trente pages sans fronc
t'il étcél, en vandale de mauvais langage, comn

s té dans sa chaire de professeur.

di n est pas trop mal, me dit-il, quoiqu'un pi
le tu - Apprenez donc à renfermer vos pensées da
le Vni de 'mots possible. La netteté n'est-elle p

ta des maîtres ? Ramassez-vous ; ayez tou

votre vie, la sainte haine du style lâche. Passez le

vôtre au tamis !
Je suivis le conseil et me mis à nettoyer, à vanner

ma prose. Quand elle me parut à point, je retournai

chez M. Aubé.
-Moins d'encombrement, de superflu, de verbiage.

C'est mieux ; mais ce n'est pas encore l'idéal. Trop
d'épithètes, trop d'antithèses aussi Beaucoup de
surcharges, de dédoublements de pensées. A force
d'être long, ça tombe par-ci par-là dans le galimatias.

Le style, mon cher ami, c'est autre chose que des
mots. C'est du relief, de la force, de l'expression, de
l'énergie, du naturel. Ayez toutes ces richesses, vous
serez un écrivain. Sarclez votre conte ; condensez-le
en une relation vivante, vous deviendrez académicien.

oc éan houleux qui s'appelle l'opinion publique, et
dont les lames capricieuses brisent tant de gloires en
voie d'éclore.

Avec quelle impatience fiévreuse j'attendis le tirage
de notre feuille locale, je vous le laisse à deviner. La
nuit, mon conte me quittait le sommeil ; et, le jour,
toute ma pensée s'absorbait en lui. Je prévoyais ce-
pendant le verdict des gens intelligents et lettrés :
' Ce sera celui de M. Aubé ! et cet espoir calmait
mon inquiétude.

Le samedi soir, à six heures, heure de ma naissance
littéraire, on m'envoya gracieusement de la rédaction
dix exemplaires du Réveil, avec des compliments si
flatteurs et si joliment tournés, que bon papa m'em-
brassa sur les deux joues, les yeux pleins de larmes,

et que je me pris, moi,
tout bonnement, pour Ale-
andre Dunias, en chair et
en os.

Vraiment, mon conte
faisait bel effet au bas de
la première page

Vocation de Jean de
Gnibray

conte

PAR UN JEUNE HOMME DE
L'ARRONDISSEMENT

E DAUDET.-STATUE DE M. FAIMUINJiRE, POUR LE MONUMENT DE NIMES

Académicien, moi ! Je ne m'en remettais pas.
L'augure me tombait dans les oreilles comme un coup
de tonnerre au fond des vallées alpestres.

Académicien ! et cela pronostiqué par M. Aubé ?.
Je me mis vite à élaguer, à émonder, à ramasser ia

prose. Les écrivains sont extrêmes comme les femmes :
je coupai, taillai, arrachai sans pitié ni miséricorde.

Après quoi, je courus au Réveil, mon petit chef-
d'oeuvre à la main. Le directeur, grand ami de mon
père et mis par lui au courant de ma démangeaison
des lettres, accepta mon manuscrit avec une bienveil-
lance marquée et me promit de le publier en deux
fois, à la première page de son journal.

Il fut convenu qu'on ne ferait connaître le nom de
1 "uteur qu'après avoir écouté le flux et le reflux de cet

Cela tout de suite appe.
lait le regard, fixait l'at-
tention, invitait à la lec-
ture.

-Voilà ma fortune faite,
mon avenir assuré, le
Pérou conquis ! Me voilà
sur les grands chemins de
la gloire, au seuil de l'A -
cadémie française, presque
sous la coupole des im-
mortels ! chantais-je sur
tous les tons à mon père,
à ma mère, à mes frères,
à ma soeur Marie, à tous
ceux que je rencontrais.

Non, après sa première
victoire, après son Ma-
rengo, Bonaparte n'é-
prouva pas plus de joie ni
d'émotion que moi apres
mon premier conte, après
mon Jeande Guibray.

Le lendemain dimanche,
la vente du journal sur les
places et à l'angle des rues
jetait ma prose à droite, à
gauche, à tous les vents,
dans les salons, les chau-
mières, chez le paysan,
chez le châtelain, chez le
curé, partout, partout. Je
voyais mon Jean de Oui.
bray entre les mains des
dames et des demoiselles
dévoré des beaux yeux
noirs de Berthe Grand-
champ, la fille du notaire ;
lu, relu, appris, porté aux
nues par ma tante Louise,

la plus instruite et la plus aimante et la plus riche de
toutes mes tantes.

Quelle fête dans mon coeur 1

Le soir de ce dimanche qui me révéla à moi-même,
mon père donnait un grand dîner en l'honneur du
procureur impérial, un ami de vieille date, dont les
longs services venaient de recevoir leur récompense
dans un brillant avancement.

HENRI DE MELVAL.

(Lx fn au prochain numéro)
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AU COIN ID U FHU
SOUS LA DIRECTION DE Mme ANDRÉE

les volants à ourlets à jours. Ils se prêtent à tout9
les fantaisies et sont d'une solidité parfaite, souvet

ils durent plus longtemps que l'objet qu'ils garniss""
Les gravures ci-contre vous inspireront sur les arti

eles à garnir ainsi.

CHRONIQUE DE LA MODE

La nouvelle direction diu MtoD t iUsTRi nous ouvre ses
colonnes et lite confie la tLche un peu lourte je l'avoue, d'en
faire une page intéressante contenant ties conseils utiles, des
lectures attrayantes. Ainsi que le titre tle ectte page lindique :
"Au coin du feu, " mes causeries seront tout intimes .
comme je ne pourrai probablement pas dans mes articles gé-
néraux répondre aux besoins ie toutes, je suis entièrement a
la disposition de celles qui voudraient toe poser des questions.
Je les ferai benéflicier tie mon expérience et de mon savoir,
bien limités mtalheureusemenit; mattis.ie nue recalerai devant
aucune recherche pot donner Ù ies aimables correspon-
danees. satisfaction pleine et entière. Je recevrai de mon
côté, avec plaisir, les conseils que l'on oudra bien it donner.
Est-ce dit, Mesdames, puis-je cotmpier sur vous? De cette
façon, tma tache serait, singulitrctment ilégec et je serais plus
à mon aise pour lue présent r (le vanut vous.

Aressez toutes communications à MADAME ANDRVE,
MoNmc ILLL-sr, Mont treai, P. Q.

Si quelques-unes parmi vous, mesdames, avez
dans vos cartons, des franges de soie portées il y a
près de vingt ans, le monent est venu de vous en
servir. Plus de la moitié des élégants costumes que nous
donnent les modes françaises, en sont ornés.

Les franges d'aujourd'hui diffèrent peu des modèles
d'autrefois, elles se font en soie, chenille, perles, etc.,
de toutes les couleurs. On peut se les procurer
dans toutes les largeurs, d'un ipouce à une verge et un
quart. Mêlée à la dentelle et à la broderie, la frange
permet d'obtenir les plus heureux effets. Large, on
s'en sert pour les jupes ; plus étroite, on l'emploie en
garnitures de toutes sortes pour corsage. Le modèle
que nous donnons ici ious montre comment on peut
s'en servir pour orner un grand collet.

Voici ce que nous dit la Ade Nationale de Paris,
au sujet des robes de jour ou de courses : "Les
costumes tailleur en drap, ornés de piqûres, sont,
vous le savez, la toilette la plus distinguée et la
plus recherchée par les femmes les plus élégantes.
Cependant, on voit sur ces costumes de grands cols
de dentelle, ou plutôt de guipure, ce qui est moins
dentelle et plus approprié avec le drap qui, dans toute
la gamme des gris, depuis le plus clair jusqu'au plus
foncé, représente toujours la couleur choisie pour le
costume tailleur. Au lieu d'un grand col de guipure,
on peut avoir un peu moins d'élégance et peut être

plus de distinction, en le remplaçant par un boléro,
toujours sur la brèche, avec ceinture et cravate en
satin Libert, de couleur violette, se mariant très bien
avec les nuances grises dont je parlais tout à l'heure."

Bien qu'on ait répété sur tous les tons que la mode
n'admettait plus les corsages blouses, ils sont trouvés
d'usage si commode, que chacune fait la sourde oreille
et continue à en avoir dans sa garde-robe. Il s'en fait
de très ornés pour l'après-midi et pour la soirée, de
très unis pour la matinée, mais tous sont élégants.
Ceux-ci peuvent être en indienne, en piqué, etc; ceux-
là seront en soie, satin, velours, mousseline, etc., et
ornés de dentelle, chiffon, frange, guipure et perles.

Les quatre modèles donnés ici sont tous jolis et
peuvent se porter suivant les circonstances.

e.e

A cette époque de l'année où, dans chaque paroisse,
on se prépare pour la première communion, je rap-
pellerai aux mamans que dans les costumes de pre-
mière communiante, il convient d'observer la simpli-
cité la plus absolue. Il ne faut pas oublier que ces

1 rt

toilettes doivent symboliser une pensée d'humilité et
d'égalité. Par conséquent tout ce qui peut augmenter
la vanité des enfants doit être soigneusement écarté
de ce grand jour.

Les robes doivent être excessivement simples et la
mousseline est toujours ce qu il y a de plus joli.

Le linge de corps doit être très soigné, parfaitement
cousu et garni d'une broderie assortie pour la che-
mise, le pantalon et le jupon.

Comme ceinture, le simple ruban étroit noué devant
est certainement ce qu'il y a de plus gracieux. Le
petit bonnet de tulle froncé sera orné d'un seul petit
niuud de ruban étroit. Le voile est arrondi ou carré,
selon les goûts.

Beaucoup de nos lectrices s'occupent à confectionner
elles-mêmes leur lingerie personnelle ; elles exécutent
des miracles d'art et de patience et font œuvre de fée.
Toutefois, toutes les merveilles qui éclosent sous
leurs doigts sont souvent compliquées et longues à
mener à bonne fin ; la plupart des garnitures sont de
peu de durée, ou bien subissent mal le blanchissage,
perdent de leur élégance, ou bien encore réclament
un blanchissage dispendieux. Ces ennuis ne sont pas
à craindre avec la garniture dont je veux vous parler

A LA CUISINE

Salade de poutlet.--Faites rôtir un poulet et laisse5
refroidir ; vous avez au préalable, découpé en trancheg
très minces un petit chou bien blanc et l'avez assar,
sonné en salade, que vous laissez mairiner, pendant 6
ou 7 heures ; au bout de ce temps, vous presse!, le
chou et le disposez en couche, sur un plat long;dé
sossez le poulet, coupez-le en tranches et morceaux '
préparez du homard (les conserves peuvent servir
pour cet usage) que vous découpez en dés, et les 'né'
langez avec les morceaux de poulet, ajoutez des œOulo
cuits durs ; placez le tout sur le plat ; recouvre$
avec une sauce mayonnaise.

Sance mayonnaise. -Pour bien réussir cette sauce
il faut une huile bien grasse et non figée : l'huile d'O"
lives et l'huile de navette sont celles qui donnentl le
meilleur résultat. Mettez dans un bol un jaune
d'œuf très frais et un peu de sol mouillé dans un'
cuillerée à café de vinaigre, amalgamez le tout et ver*
sez l'huile goutte à goutte, et en tournant sans cesse;'
il est très important de r.e point se presser au début
et de ne pas opérer à la. chaleur. Prenez des te"'O'n

d'arrêt pour verser l'huile, quand la miasse est bien
compacte et a une belle apparence de beurre frasl' ;
vous pouvez alors augmenter la dose d'huile, la Porter
même, sur la fin, à une cuillerée à la fois. Au muiliell
de l'opération ajoutez le vinaigre, puis goûtez et 'nette
la sauce au point de saveur convenable, ajoutez poi"re
et persil haché très fin. .Si la sauce tourne c'est que
toutes les conditions ci-dessus n'auront pas été ob-
servées, recommencez-la avec un nouveau jaune d'euf

et, je le répète, au début ne vous pressez point.

Soufflé aiix pommes de terre.-Faites cuire cinq bene0

pommes de terre avec du bouillon et du jus de viande;i

passez-les chaudes au tamis, puis travaillez-les alec

cinq jaunes d'œuf bien battus ; mettez votre Purée
dans un plat creux et faites cuire environ un quart
d'heure.
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LA CHAPELLE DE MON ALMA MATER
Dédié à M. Louis Fréchette.

Un1 jour de la semaine dernière, par une belle mati-
nlée de printemps, toute ponctuée d'une tendre verdure,
qi donnait un avant goût de primevères et de lilas en
enrs, je nie promenais à travers Saint-Roch, Saint-

h, ce centre démocratique et utilitaire par excel-
jonce, où vous rencontrez maints ouvriers en blouse,

aI8 de la douce Normandie, coudoyant sans façon le
'r8Ois parvenu, lorsque par hasard, sans savoir

Pourquoi, je pris le chemin de la ville haute, plus se-
Pt, Plus académique, dirais-je, où s'échelonnent des

Ne" nl asphalte, de multiples demeures somptueuses,
aa compter la Basilique, l'Université Laval, l'Hôtel
e Ville, le Palais de Justice et celui du Parlement, les

"line fondées par Madame de la Peltrie, et l'Hôtel-
îeu, par la duchesse d'Aiguillon, de pieuse et héroï-

que mémoire.
a4 fille de Champlain, ce matin là était de toute
auté.

e dis de toute beauté, et je maintiens l'expression.
Car notre ville, devenue, depuis un lustre, coquette

en diable, semble avoir subrepticement passé sa robe
de iaches.

Fraîche et légère sous la coupole de son bleu firma.
Ieint, elle exulte vers une large hospitalité.
En effet, elle peut, aujourd'hui, avec ses parcs

odoranTs, ses portes renouvelées, sa terrasse incompa
rable, qui atteint maintenant jusqu'à la hauteur verti
gileuse du bastion du Roy, et d'où le regard éblou
enveloppe le plus délicieux panorama ; avec son pont
désormais assuré, qui reliera Lévis à Québec comme pa
bie chaîne d'or ; sa citadelle baignant son torse colos
al dans le fleuve qui se plaint sous l'aviron des ra
heurs ; elle peut, dis-je, notre bonne ville, monte
ravement sur une des tours du château Frontenac, e
ire Signe, à la manière de seur Anne, aux beau

Offiiers, messieurs les Yankees, de venir, venir nou

.Uan1phytrion, je l'assure ici, sera digne de l'hôte dé
airé.

J'allais ainsi devant moi, fier de ma cité natale, lor
q l'angle de la rue de la Fabrique, j'aperçus là-ba
an fond, le profil d'un édifice modeste en son allur

architecture sévère et mâle, assis dans sa robe d
Pierre d'une simplicité imposante.

'était la nouvelle chapelle du Séminaire, dernièr
ient inaugurée et livrée au culte public.

Je fla quelques pas à gauche, tirai à moi la por
inassive, et je franchis le vestibule.

A peine avais-je ouvert l'huis du sanctuaire qu
quelque chose qui n'est pas de l'homme s'opéra

oi soudain, et je vis devant mes yeux une vision
passé.

.aperçus incontinent, dans un orbe de lumière,
1age radieux et austère de Mgr de Momorency Lav

J'entendis, en quelque sorte, ses pas rhythmés fa
retentir les dalles du saint lieu ; car il a passé là,

boi fort que le Seigneur a oint de son immor

Je vi, à ses côtés, Mgr de Saint Valier, son suce
, et fondateur de l'Hôpital Général ; Mgr de Po

plrid, ce coeur français jusque dans les moelles, i
Pleura comme un enfant lorsque le drapeau fleurdel

Fi son ailè et repassa les mers ; Mgr Plessis,

Rfond et religieux patriote : vigie toujours prête à
fêid a nation au calvaire, et dont le coeur qu'il n

inRUa Par ses dernières volontés, repose chez nou

14 ha h, près de nos âmes, qu'il exhorte encore
aut ; et à sa suite Mgrs Sinaï, Turgeon et Bail

en. Plus loin, dans la pénombre, Jacques Casa
Ptelaer Recteur de l'Université Laval, que je re

tilce, en 1885, aux côtés de Lord Elgin, le plus c'
itionniel de nos gouverneurs, posant la prem

ertu, de ce temple de la sagesse, du savoir et d

M'eût.il été possible, je vous le demande, de ne
distinguer, dans ce cycle lumineux, les abbés Mét

ateu, Laverdière, Ferland, Chandonnet, Lange
Ballargé, Demers, Holmes, Mailloux, Têtu, Leg

Paquet, et tant d'autres que ma plume ne pourrait

suffire à signaler ici i
Et le dernier, mais non le moindre, Son Eminence

le cardinal Taschereau, si bien remplacé aujourd'hui

sur le siège archiépiecopal de Québec, par Mgr Bégin,

le docte prélat.
Et faisant, du même coup, retour sur mon passé

évanoui, si doux et si regretté, où la vieille chapelle

nous accueillait, comme la poule ses poussins, sous

l'aile de son toit hospitalier.
Je me revis à douze ans, à genoux au milieu de l'al-

lée principale, avec nies condisciples, portant sous le

bras le De Viris, ou le Cornelius Nepos, suivant avec

piété et onction les différentes évocations de l'office di-

Viti.

Et aux grandes fêtes, comme c'était encore plus

beau !
L'autel, mieux paré qu'à l'ordinaire, ruisselait de

lumières, à travers lesquelles montait l'encens mys-

tique vers le doux Crucifié et les saints en prières.

Le corps de musique du Séminaire, sorti à grands

frais pour l'occasion, faisait retentir ses trombones,
roucouler ses hautbois, chanter ses clarinettes et ses

cornets à pistons, pendant que les tambours mena-
çaient de faire éclater les vitres des fenêtres.

A propos, cette relation des premiers pas de nia vie

me remet en mémoire certains épisodes qu'il me plaît

beaucoup de consigner ici.

s Il fait si bon se souvenir, quund on a dépassé le cap

de la cinquantaine.
Nous étions alors dix externes résidents à Saint-

i Roch. Le plus vieux n'avait pas treize ans. A cette

, distance du Séminaire, il fallait nous lever à six heures

r afin de revoir nos leçons, apprises la veille au soir à

- la lumière des chandelles, car en ce temps-là on ne

- soupçonnait même pas la lumière éectrique.

r Nous partions toujours ensemble du lieu de rendez-

t vous, qui était ce coin de la rue Craig, aujourd'hui la

K rue du Pont, là où est situé l'établisse-ment de quincail-

s lerie de M. C.-A. Parent. Quand l'essaim bourdon-

nant était ai complet, nous parcourions la rue Saint

- Joseph jusqu'à la demeure de M. Georges Lemelin, oi

nous nous plaisions à voir se pavaner sur onde e

s- bateaux et les goélettes, séchait leurs voiles au soleil

s, Nous prenions la rue Saint-Roch, car la rue Saint

e, Joseph finissait là ; nous filions le long du parc jus

le qu'à la côtedu Palais. Je nme souviens que parfois, pou

nous frayer un passage vis à-vis le parc, nous étion

e- obligés de franchir l'espace par grandes enjambées

sautant de plançons en plançons, que la grande nie

te avait amenés là. Arrivés à la porte du Palais, vast

vaisseau de pierre et de fonte, percée de trois porte

e massives constellées de rivets en acier, l'une très larg

an pour les voitures, et les deux autres plus étroites,
lu l'usage des piétons, nous prenions plaisir, ôtant ntir

casquette, à saluer la sentinelle, debout danes sa gu',

le rite, imperturbable comme un fusil Mauser. Quelqu

al. fois, un des plus mutins de la bande demandait l'heu

ire au troupier de la fière Albion, qui répondait mvari

ie blement ; quarter past seven, en souriant dans s

ta- moustaches.
Et nous allongions le pas.

es- Vous qui me lisez, cola, peut-être, déconcerte votr

nt- mémoire. Elles étaient pourtant bien là, ces vieill

- portes dessinées par Vauban, conseiller fidèle du grat
isé Roi. Je les ai vues, de nies yeux vues. J'ai pas

ce sous les portes du Palais, de Saint- Louis, de la Can

dé. terie, de la Montagne et de Saint-Jean. Mais le temFl

ous toujours jeune et qui fait tout vieillir, est venu, et

3, à a emporté, comme Samson, sur ses vastes épaules, c

s de vestiges de nos temps épiques.

ar- PHILÉAs HUOT,

ult, (Lanfi au prochain numéro)

vois
ies-

ela L'amour ne peut offrir que lui-même et qui en y
e atirer autre chose n'est pas digne d'être aimé.-TH. G

THIER.
pas

hot, Le coeur de l'homme est une lyre à sept cord

vin, six pour la tristesse, une seule corde pour la joie,

aré, qui vibre rarement.-JosEiH Roux.

PAGES CANADIENNES
LE P rE1I nONHOMME VIT ENCORE

M. Joseph Quesnel est né à Saint-Malo, le 15 no-
vembre 1741f. A trente ans, il commandait un vais-
seau destiné pour New-York et chargé de munitions
de guerre et de provisions. Il fut pris par une fré-

gate anglaise et conduit au Canada. Il se fit natura-
liser, se maria à Montréal et fixa sa résidence à Bou-
cherville. Il a laissé plusieurs pièces de théâtre, des
poésies et des ouvrages en musique. M. Quesnel est
mort à Montréal le 3 juillet 1809, à l'âge de cinquante-
neuf ans.

La chanson suivante a été une des plus populaires
de l'époque où elle a paru. Les derniers mots sont
devenus une sorte de sobriquet de l'auteur.

Souvent notre plus doux penchant
Est condamné par la sagesse
Elle nous commande sans cesse
De résister au sentiment;
Contre nos gouts elle murmure
Mais veut-on vaincre la nature,
On s'aperçoit qu'au moindre effort
Le plit bonhomme vit encor !

Lycas, déjà sur le retour,
se livre a la philosophie,
Il veut, et pour toute la vie,
Briser les chaînes de l'amour;
Il voit A minte, et dans son âme
Soudain se rallume la fiie,
u plaisir il sent le transport
le ptit bonhomme vit encor!

.. ....

Les exploits d'un guerrier fameux
Causaient une terreur secrète,
On vous le tue dans la gazette,
Et tout le inonde dit tant mieux

Mais, tar.dis qu'on se félicite,
Voilà que la mort ressuscite.
Certes, la gazette avait tort :
Le p'tit bonhomme vit encore !

La guerre a fait couler le sang
lans toits les coins de ma patrie
Jlam-eis l'affreuse tyrannie
Ne fit périr tant d'innocents
Pour muoi que les destinsprospères
ont saué do sort de mes frères,
Je dis, on bénissant nion sort:
Le p'tit bonhomme vit encore

JoE'iQt'SS'EL.

LE VIEUX DANS SA VIGNE

Il la pioche, la pioche tout le jour, toute l'année. Il

s'est rapetissé à la taille des échalas. Entre les ceps,

il courbe son dos vêtu de poils roux que grille encore

le soleil. Il met son nez dans l'aisselle de chaque feuille

et regarde longuement pleurer l'écorce.

Les merles n'ont plus peur. Ils écoutent venir la

pioche infatigable frappant les mauvaises herbes et

l'évitent sans hâte, l'aile à peine ouverte.

Un instant, le vieux s'assied et mange son pain et

ses oignons, l'oeil fixé sur un raisin qui pousse près de

de lui. Il ne lève la tête que pour deviner s'il fera beau

demain.

Il rentre à la maison si tard que sa femme est cou-

chée. Quand il quitte le lit, elle dort toujours, il ne la

voit jamais ; il l'oublie.

Il n'aime que sa vigne et, ma foi, c'est une bonne

vigne, car malgré les gelées, la grêle qui tue, la pluie

qui noie, l'insecte qui ronge, elle rapporte fidèlement

au vieux des poires sauvages, de petites pommes

aigres, des noisettes, des groseilles blanches ou rouges,

et même quelquesasperges.
JULEs RNARDe.

Avec la main ce que l'on cueille

Se flétrit, se brise ou s'effeuille

Il faut, si l'on veut être heureux,

Prendre les fleurs avec les yeux.

Louis RATIsBONNE.
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LE TOUR DU MONDE
I~ai LE I~Sf&EN~I'

L'Opinion Publique de Worcester annonce que M.
l'abbé J.-E. Brunet, curé du Waterbury, Conn., a dé-
finitivement quitté cette cure pour entrer dans l'ordre
des Chartreux. Il a choisi un monastère fondé dans le
comté d'Essex, Angleterre.

A la fête des ArLisanî-s canadiens-français, à Ottawa
le 22 avril dernier, M. Wilfrid Larose, président de
l'École Littéraire de Montréal, a répondu au banquet,
à la santé des Sociétés Littéraires, et son discours lui
a valu de nombreux applaudissements et de sincères
félicitations. _ ._

Aux Etats-Unis, dans la ville de Beaty, la munici-
palité est exclusivement féminine et se compose de six

conseilleres municipales .
Le maire de la ville est aussi une femme, Mme Tot-

ten, femme d'un riche marchand.

En Norvège, on rencontre des églises en bois qui
datent de plus de 700 ans et qui peuvent encore dé-
fier les intempéries des saisons pendant plusieurs siè-
cles. Le secret de leur conservation réside dans le fait
qu'elles sont enduitesd'une couche épaisse de goudron,
que l'on renouvelle d'année en année.

L'état de santé de M. Edmond Rostand reste tou-
jours grave.

Par suite de complications produites du côté du
poumon, les docteurs Grancher, Faisans et Gaucher
avaient la semaine dernière décidé une opération qui
devait avoir lieu hier. Mais dans la journée un mieux
s'étant produit, les médecins ont résolu d'ajourner la
ponction du poumon.

L'Ile de Terre-euve et beaucoup plus riche qu'on
ne sele figure. Les pêcheries y sont d'abordtrès impor-
tantes. De plus, les forêts, les mines récemment dé-
couvertes, sont des qualités que l'on ne peut ni ne doit
négliger. La population de Terre-Neuve est de 250,000
habitants. Le total du commerce s'y maintient entre
$10,000,000, et $11,000,000 dont une bonne partie
($2,000,000) avec le Canada.

Ces jours derniers, un club de " femmes clercs
s'est ouvert à Londres. Le club installé dans King
William's street possède une grande bibliothèque.

La même semaine, a été fondé un club pour les cé.
libataires ou veufs des deux sexes. Ce club a chois
pour titre Wedding-Ring (Li bague de fiançailles) : soi
but est de favoriser la possibilité de mariages entre cé
libataires, veufs et veuves. Il compte 600 personnes,
hommes et femmes de tous âges.

Dans la Nouvelle-Galles du Sud, une loi concer
nant les servantes a été récemment promulguée. Aux
termes de cette loi les servantes ne sont pas tenues i
plus de 8 heures de travail par jour. Dans des cas ex
ceptionnels, lt maîtresse peut demander 12 heures de
travail, mais cette demande ne peut pas être renouve
lée plus de trois fois par mois.

Les mineures de moins de 14 ans ne peuvent en
trer en service.

Au commencement de l'année prochaine, nos amie
les Russes vieilliront tout à coup de 13 jours.. .du jou:
au lendemain. L'Empire moscovite règle encore l
temps sur le calendrier de Jules César, lequel pa
suite de l'erreur astrologique réparée en 1582 pa
Grégoire XIII, retarde de 12 jours sur le nôtre. Di
plus 1900, dans ce calendrier Julien, sera bissextile
en sorte que les Russes seraient plus jeunes que nou

de 13 jours, si le Czar n'avait pas décidé l'adoption
du Grégorien.

Donc, notre 31 janvier 1901 sera, pour les Russes,
ce qu'il doit être, c'est-à-dire le 31 décembre, et le
lendemain ils se retrouveront au 14 janvier. Ils n'au-
ront pas eu le " nouvel ai,," mais chez eux, ce sont les
fêtes de Noël qui servent aux échanges affectueux.
Elles auront lieu comme à l'ordinaire.

La tramontane est le nom qlue les habitants du
Midi donnent à l'étoile polaire, l'alpha de la petite
Ourse.

Les navires en traversée de la Méditerranée l'a-
perçoivent au delà des Alpes, d'où soit nom tras los
montes, au-delà des monts, expression qui s'est fran-
cisée dans tramontane.

Or, l'étoile polaire, on le sait, fut la boussole primi-
tive des navigateurs.

Décrivant sa trajectoire tout près du pôle animanté,
elle marque invariablement le Nord. Dès que le ciel
dégagé de nuages laissait apercevoir l'étoile indica-
trice, le pilote savait comment'diriger son vaisseau.
Si l'état de l'atmosphère la cachait, il " perdait le
Nord," c'est-à-dire le moyen de s'orienter. D'où l'ex-
pression perdre la tramontane, pour dire qu'on ne
sait plus à quel parti s'arrêter.

Benjamin Constant, qui devait plus tard se faire un
grand nom dans la littérature française, était un très
mauvais écolier et faisait le désespoir de ses précep-
teurs. L'un de ceux-ci trouva un moyen très ingé-
nieux de l'intéresser aux études. Il lui proposa d'in-
venter une langue qui ne serait connue que d'eux seuls.
Benjamin accepta avec enthousiasme. On commença
par inventer un alphabet ; c'était le précepteur qui tra-
çait les lettres ; on passa ensuite aux mots, puis à la
grammaire et bientôt on arriva à constituer de toutes
pièces une langue très harmonieuse, très belle, très
riche. Or, cette langue, à laquelle l'élève jadis rebelle
croyait avoir collaboré, n'était autre chose que celle
d'Homère, le grec. Et comme Benjamin Constant le
disait lui-même, son précepteur était parvenu à lui ap-
prendre le grec, en le lui faisant inî'enter.

Le pays habité le plus froid est un petit bourg de
234 habitants, situé à 13 degrés de latitude du pôle
Nord, c'est-à-dire par le 77e sur la côte Nord du
Groenland.

Il est à croire que ces malheureux ne ressentent pai
le froid comme nous l'éprouverions si quelque circons
tance fortuite nous transportait chez eux. Toutefois
leur situation boréale est certainement la cause de
leur état social embryonnaire.

Ils ne connaissent point l'écriture ; leur idiome uel
un dialecte dérivé du chinois. Aucune monnaie et

- cours ; ils se bornent aux échanges en nature,
échanges bien restreints, car aucun végétal ne pousse
sur leur sol glacé. Ils vivent uniquement de chasse el
de pêche. Ce ne sont point des sauvages cependant
au sens technique du mot. Il est à remarquer que le!

- pays d'extrême froidure ont des populations d'intelli
gence élémentaire, de vie sociale bornée, mais d

- mours douces et chastes.
Les races équatoriales, au contraire, sont plus sou

vent sanguinaires et féroces.
Effet physique de l'atmosphère : le soleil, qui lire

duit la vie, amène aussi l'exaltation de la puissance d,r tvivre esoabs; le froid et l'absence de lunmière dé
bilitent la volonté et retardent l'initiative.

r
r

On sait qu'il existe dans l'Am érique méridionale, ai
Pérou notamment, une zone où il ne pleut presque ja

s mais.Une,deux ondéespeut-être de loinen très loin.Le

terres sont desséchées et les arbrisseaux brûlés. Mais,
dans cette zone, il est une région où la pluie devient
une curiosité. Par exemple dans la ville de Payts, à
la latitude de 50 sud de l'équateur, on ne voit pas toe
ber une goutte d'eau pendant des années. L'intervalle
moyen entre deux averses, si l'on en croit Science et
Industrie, y serait en effet de sept ans ! Sept ans san
pluie.

Les graines attendent ainsi des années entières une
ondée bienfaisante sans pouvoir germer. Elles poussent
pendant quelques semaines et meurent. On cite ce-
pendant dans le pays un arbre à coton à longues racines
qui peuvent vivre sept ans dans le lit desséché des
fleuves. On affit nie que depuis quelque siècles cette
région du Pérou s'élève sans cesse ; la côte serait ai'
jourd'hui surélevée de 15 mètres sur ce qu'elle était
autrefois.

La manufacture des Gobelins vient de terminer "ne
magnifique tapisserie destinée à l'impératrice de el"
sie ; cette tapisserie est la reproduction du célèbre ta'
bleau de Mme Vigée-Lebrun, repréEentant Marie
Antoinette avec ses deux enfants. Il est assez piqe"'
de voir le gouvernement de la République offrir à unie
impéatrice le portrait de la reine qui fut exécut
sous le nom de " la veuve Capet

Mme Vigée-Lebrun avait peint ce tableLu en 1787
il fut exposé au Salon de 1788 ; à ce moment, les P
sions populaires étaient déjà fort excitées contre la
famille royale. Dans ses intéressants souvenirs, 11
Vigée-Lebrun raconte qu'elle envoya d'abord le cadre
sans la toile avant l'ouverture, afin de retenir eu ta
quer sa place ; mais, dit-elle, " la bordure sa
pour exciter mille mauvais propos : " Voilà le déf
cit ! " disait-on, et beaucoup d'autres choses qui i
taient rapportées et me faisaient prévoir les plus s
ros critiques. Bientôt le tableau fut envoyé et il b-
tint " le suffrage général ".

Plus tard, il fut placé dans une des salles du ch&'
teau de Versailles. et Marie-Antoinette eut pour lui
une prédilection particulière, parce qu'il représentait

son fils aîné, Louis-Joseph, mort au commencenent
de 1789 ; il fallut même, par son ordre, l'enlever du
grand salon qu'elle traversait pour aller à la meos'
sa vue ne manquant jamais de provoquer ses larCode

La place qu'occupait dans la société parisienne -
Père Didon était telle que la nomination de soit su de
seur a été presque un événement. Les religieux 0e
l'Ordre des Frères Prêcheurs ont choisi le P. Feuillett
pour diriger les deux écoles de la rue Saint-Jacquese
d'Arcueil.

Le P. Feuillette a prêché le carême à SainteClotilde
il n'a pris possession de son poste qu'après Pâques.

Comme biogrpphie, celle de cet éminent moine
très courte.

- Né à Saint-Dizier dans la haute-Marne, en 1842,
fit ses études dans le petit séminaire du Langres-

Ses classes terminées, il pensa entrer au barreauet
vint faire son droit à Paris ; mais il ne termina Pas 0
licence et avant de passer son dernier examen il entt$
au noviciat des Dominicains.

Le P. Feuillette a prêché très jeune mais su da0
t en province ; cependant il parut accidentellemfient i

la chaire da Notre-Dame où il prononça un panégyîil
de Jeanne d'Arc, autour duquel les journaux firent du
bruit. é très

e Comme détail anecdotique, le P. Feuillette tair t
lié avec la famille de l'ancien président Félix Fa "sl

- avait l'habitude, pour la Noël, de dire la messe dans là
chapelle de l'Elysée.

L'horloge la plus haute et la plus considér le
monde, est celle qui orne la tour de 'Hôtel
de Philadelphie.: SI on enlevait ses quatre onr-
deux trains pourraient passer de front dans

u ture béante. Ceci prouve à l'évidence qu'en Amtérique
- on n'y va pas par demi-mesures, on les veut toujour
s pleines !
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Adressez toute communication relative à cette colonne auMontréal.

La médecine moderne n'est plus cette science oc-
culte dont se servaient, pour fasciner les foules igno-
Mutes, les savants du moyen-âge ; la superstition et

le mnysticisme avaient grandi ces hommes de l'art au
point qu'ils étaient considérés comme des intermé-
diaires actifs entre la Divinité et la créature humaine.

Le temps, ce grand guérisseur, a démontré l'insa-
bité de ces croyances populaires et, au siècle dernier,
t fIédecine, déchirant ce voile impénétrable qui ca-
chait Ses trésors aux yeux de tous, a fait voir à la
foule étonnée la simplicité de ses principes, la facilité
de ses opérations, et surtout son but éminemment
burnanitaire.

Comme toutes les sciences, elle vient de Dieu, et le
>nédecin chrétien doit toujours se souvenir qu'il n'est
q]u serviteur du Très-Haut, mettant au profit de ses
semtblables, affligés par la maladie, ces connaissances
Profondes, ce pouvoir de guérir quelquefois, de soula-
ger toujours, qui sont le fruit de ses études et de
extpérience des autres.
Mais cette science de bien vivre, c'est-à-dire de con-

Iaître tant soit peu les lois qui doivent protéger notre
Corps contre toutes ces affections nombreuses, n'est
Plus Seulement l'apanage du médecin, mais aussi de
e Peuple dont l'instruction va toujours grandissante.

L disciple d'Esculape s'empresse même d'ouvrir
toutes grandes les pages du livre antique de la méde-
ine et d'en indiquer au public les passages principaux

qui peuvent lui servir dans le maintien de sa santé ;
c'est de cette double émulation que naquit l'hygiène
publique et privée.

Le découvertes géniales qui se sont faites depuis
quelques années, dans l'art de guérir, nous ont ex-
Pliqué ces mystères qu'on y découvrait encore, et la
bactériologie, cette science nouvelle, née de l'étude
es inicrobes, nous a fait connaître l'origine de ces

tnaladies épidémiques qui sont la terreur de notre
Population, telles que la fièvre typhoïde, la variole, la
arlatine, la diphthérie, etc., etc.

Ces notions nouvelles, le médecin doit chercher
8aleinent à les répandre dans le public, à vulgariser

Connaissance de ces parasites, de ces micro-orga-
nianes qui sont la cause réelle de maladies meur-
trières et qui nous enlèvent tant d'intelligences fortes,
tant en1fants adorés !

0 utre la pratique la plus rigoureuse des lois de
1'ygîine, il faut aussi que le public sache quels sont
ces infniments petits contre lesquels il est obligé de
erendre tant de précautions, d'être toujours ens état

le défense pour pouvoir lutter avecj avantage. C'est
ut que nous nous proposons d'atteindre dans cette

Iserie hebdomadaire sur l'hygiène et sur les maladies
%btagieuses.

.?our rendre ces conseils plus pratiques, nous avons

8 propos d'établir un système de questions et

1 es, concernant la médecine en général, surtout

o parties ci-dessus mentionnées. Nous répandrons
iitiiédiatement dans le numéro suivant, nous réser

t le droit de retarder quelque peu nos réponses à
otines questions, quand celles ci demanderont des

erches spéciales.

o4 invitons cordialement les mères de familles,
Ietises de connaître les moyens les plus sûrs poui

otserver à leur amour ces petits êtres si tendremeni
, e nous envoyer différentes questions sur l'hy

tede cet âge où comme une plante sensitive, l'en

la Peut s'étioler, faute de soleil, faute d'espace
e soins.

'us, ouvriers de la pensée, hommes de labeur
it le travail incessant épuise l'énergie, diminue h

1Oitance, demandez-nous des conseils, et nous nou

Dr Mont roy, LI MoNDE ILLU5TRE. 12 Place Jacques-Cartier,

efforcerons par de sages avis à vous rendre un peu de
cette force qui s'en va.

Tous, vous serez les bienvenus a ces conseils du me-
decin dont nous commencerons au prochain numéro

la première série.
Dit MONTROY.

1er mai 1900.

RECETTES MÉDICALES

I our le mal de dent. -Pour le mal de dent, pulveri-

sez parties égales de sel ordinaires et d'a'um. Prenez
assez de coton pour remplir la dent, humectez-le,
roulez-le dans le mélange et mettez-le dans la dent.
C'est également un bon mélange pour nettoyer les
dents.

Pommade contre les crevasses.--Voici la formule
d'une pommade souveraine contre les crevasses. Faire

fondre sur un feu doux 60 grammes de graisse de ro-
gnon de veau et 60 gran mes de moelle de boeuf, après

y avoir ajouté 15 grammes d'huile d'olive, passer à tra-

vers un linge, ajouter 15 grammes de miel blanc, pen-
dant que le mélange est encore tiède, et 1½gramme de
camphre en poudre lorsqu'il est refroidi. Frictionner
deux fois par jour les crevasses avec cette pommade
jusqu'à ce qu'elles aient disparu.

Pour combattre les insomnies.-Par ces temps de
nervosisme et d'excitations de toutes sortes, au milieu
desquelles nous vivons tous, plus ou moins, et qui en
sont la cause plus générale, privilégiés sont les tem-
péraments qui ne connaissent pas cette fatigue, pour
ne pas dire cette torture : l'absence ou l'insuffisance
de sommeil.

Il y a toujours inconvénient à essayer d'y remédier
par l'emploi des narcotiques.

Si vous voulez, sans vous exposer à aucun danger,
mettre fin aux insomnies dues à vos nerfs ou aux

préoccupations des luttes de la vie, frictionnez-vous
ou faites-vous frictionner le corps, tous les soirs au
moment même de vous coucher, avec un morceau de
laine rude, ou mieux encore. si vous pouvez vous la

procurer, avec une brosse spéciale à frictions.
Vous ne serez pas longtemps à vous en ressentir,

au grand profit de votre repos et de votre santé.

Rousseurs sur le risage.-Oh ! ma vieille tante, c'est

si laid d'avoir des rousseurs, donnez-nous donc le
moyen de nous en débarrasser !

-Voici ce que j'ai souvent vu faire, uons répondit-
elle.

On bat un ou deux blancs d'oeufs bien en neige
- puis, en battant toujours, on y ajoute, peu à peu, à

peu près le même volume d'huile d'amandes douces,
- et, au moment de se coucher, on applique cette sorte

de mayonnaise sur les taches, et on la laisse sécher
jusqu'au lendemain matin.

On l'essuia alors avec un linge fin, avant de laver le
visage.

On continue tous les soirs, tant qu'il reste trace de

t rousseurs.
-Oh ! nia tante, ma tante, ne vous moquez-vous

pas de nous ?
-Non, mes chères enfants, je n'ai nullement l'idée

de vous railler en quoi que ce soit ; mais, comme je
n'ai jamais eu de rousseurs, je vous avoue que je n'ai

a essayé ni ce moyen, ni les autres. A vous donc d'es
s sayer !

LES CONSEILS DU MEDECIN
SOUS LA DIRECTION DU DOCTEUR MONTROY

Voilà bien la barque ; mais où donc est le canotier

AU THÉATRE

- Quel est donc ce monsieur debout, ayant un pro-
gramme à la main ?

-Comment, vous ne le connaissez pas, c'est le dé-
puté X...

-Ma foi non, je ne le connais pas, mais c'est la
première fois que je vois un député tenir son pro-

gramme.

JEUX ET AMUSEMENTS

CHARADE

Tu dois à mon premier les enfants de mon fils
A bien des gens en vain mon second fut promis
Mon tout est la terreur des vaisseaux ennemis.

ÉNIGiE

O l'étrange animal ! Se peut-il faire
Qu'en lui coupant la queue il devienne mère I
Entier, nous le mangeons, mais ô prodige étrange,
Quand il n'est qu'en moitié, le malheureux nous mange.

METAGRAMME

Quand paraît l'hydre redoutable
Engendrant nos pires malheurs,
Adieu les plaisirs de la table I
Aux ris vont succéder les pleurs.

Arrière l'hydre redoutable

Voici la fin de nos malheurs,
Vivent les plaisirs de la table
Les ris vont succéder aux pleurs.

SOLUTIONS DES PROBLÈMES PARUS DANS LE NO 833

Anagranme.- Cordon et Condor.
Charade. -Ver -veine.

GRAVURE-DEVINETT E
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LA SCIENCE POUR Tous

UNE LOCOMOTIVE MONSTRE

La locomotive, dont nous donnons aujourd'hui une illustration, est certaine-
ment la plus puissante qui ait été construite. Les Américains qui, du ceste,
aiment à faire grand, se besent, pour augmenter la force de leurs locomotives,
sur ce fait qu'il est plus économique de faire traîner un train géant par une loco-
motive géante que plusieurs petits trains par plusieurs locomotives ordinaires ;
dans le premier cas, en effet, on épargne, entre autres,
grand nombre d'employés. Cette locomotive a été
construite à Pittsburg, pour la Union Railroad Com-
pany. Elle pèse 115 tonnes, ses cylindres ont 23
pouces de liamètre sur 32 de longueur ; la surface de
chauffe de sa chaudière est de 3,322 pieds carrés,
c'est à-dire qu'elle est équivalente à un carré de plus
de 60 pieds sur 55.

Sa force est démontrée par la figure 2, ou cette ma-
chine colossale lève une locomotive ordinaire.

Elle peut traîner un poids de 6650 tonnes, ce qui
représente un train de fret de 169 wagons chargés de
blé. La longueur totale d'un tel train serait de 5.700
pieds, c'est-à-dire de beaucoup plus d'un mille. Ce
blé, à production moyenne de 15 boisseaux par acre,
représenterait la récolte de 9,000 acres de terre, et
cette charge énorme pourrait être charriée à une vi-
tesse de 10 milles à l'heure !

Certes, il eût passé pour un fameux prophète, celui
qui aurait prédit à nos vieux ancêtres que, sur la fin
de ce siècle, nous aurions des chevaux à vapeur ca-
pables de traîner les produits de 16 milles carrés de
terrain, plus rapidement que le coche de la malle !

La petite locomotive qu'on voit sur la fig. 2 à côté
de celle que nous venons de décrire, est celle qui est
employée dans les ateliers de la Pittsburg Locomotive
Works pour le service de cette importante maison.

NOTES SCIENTIFIQUES

POUR AVOIR DE BEAUX OAZONS

Rien n'est plus joli, plus agréable à l'oeil, mais en
même temps plus difficile, que d'avoir de beaux gazons
dans un jardin ; aussi croyons-nous bien faire en re-
produisant quelques renseignements fournis sur ce
sujet par M. Troncet.

Pour ce qu'on pourrait appeler première mise, c'est-
à-dire la création même du gazon, on peut semer à la
volée soit au printemps, soit à l'automne ou à la fin
de l'été : comme semence, on emploie le ray-grass ou
le lawn grass, composé de pâturin, de brôme, de mille-
feuille, de fétuque, etc. ; de toute façon, il faut un
terrain bien fumé et égalisé, la graine étant recouverte
d'une couche de terreau. On peut aussi recourir au
placaqe, à l'aide de plaques de gazon détachées des
prés, de bordures de chemin : on les appuie fortement
et on les arrose souvent.

Un gazon bien entretenu peut ensuite durer une
dizaine d'années. Deux fois par an, au printemps et à
l'automne, on doit sarcler et surtout tondre fréquem-
ment pour éviter la montée en graines ; après chaque
tonte, il faut passer le rouleau, et l'opérationa doit
se faire par temps de pluie. En outre, il faut stimu-
ler l'herbe au moyen d'arrosages au guano, de temps
en temps, ou de dépôt de fumier en automne.

Quand le gazon est épuisé, on retourne le sol pen-
dant l'automne, et l'on resème. On peut ainsi avoir
constamment des pelouses verdoyantes.

le salaire et les frais d'un

OBTENIR SANS DISTILLATION DE L ALCoOL A;lmOLU

Lorsqu'on fait gonfler de la gélatine dans l'alcool or-
dinaire, elle absorbe l'eau qu'elle contient, et comme
elle est insoluble dans l'alcool, la couche aqueuse
tombe au fond du vase et on peut ainsi décanter de
l'alcool presqu'absolu.

PAvAGE EN CAOUTCHOUC

Un ingénieur allemand a inventé un système de
pavage en caoutchouc dont la première application a
été faite sur un pont à Hanovre.

Les résultats ont été trouvés si satisfaisants, que la
ville va faire une nouvelle application de ce pavage sur
une longueur de 1,500 mètres.

Une rue de Berlin a été pavée de la même manière,
et Hambourg va faire également un essai.

Ce pavage a, paraît-il, la dureté de la pierre. Il est
silencieux et ne souffre ni de la chaleur ni du froid.
Il n'est pas glissant comme l'asphalte et serait plus
durable que ce dernier.

NOS FLEURS CANADIENNES

LES evPRIggEs

(Extrait d'une deuxième série de " Monographies de plan-
tes canadiennes en préparation.)

Les cypripèdes fleurissent d'ordinaire au mois de
mai et juin, sauf le cypripède remarquable qui attend
le mois de juillet. Et c'est "sous les bois remplis
d'ombre et de mélancolie," au-dessous de l'épaisse
feuillée que l'on rencontre ces fleurs singulières, mais
si jolies que vraiment je ne sais trop quelles expres-
sions choisir pour en parler. Il me faudrait un voca-
bulaire délicat et charmeur, des mots colorés et très
doux, des mots chatoyants et évocateurs, puis la maî-
trise d'un Parnassien pour les sertir comme des dia-
mants en des bagues, ou pour en former des phrases
qui seraient comme la vision de ces fleurs, des phrases
qui donneraient l'illusion du paysage ambiant et qui
feraient entendre les harmonies qui flottent dans l'air,
pendant qu'elles présentent leurs urnes aux caresses
des brises. Mais quel est le parfait ouvrier qui se
chargera de parler ainsi ?

En attendant qu'il se trouve, faisons plus ample
connaissance avec les cypripèdes.

Les savants vous diront que ce sont des plantes aux
fleurs irrégulières, car elles n'ont pas de corolles ; que
ce qui ressemble à cet organe n'est qu'un calice à six
divisions, et ils lui donneront le nom de périanthe ou
enveloppe florale. Ce ne sont que de grands mots pour
dérouter les pauvres profanes comme nous, qui ne
perçoivent dans les fleurs qu'une fête pour la vue.
Cela heureusement ne change rien à la beauté des
créatures végétales.

Les savants nous apprennent parfois des choses sur-

prenantes, merveilleuses mêmes, mais d'autres fois,
ils dépoétisent les plus mignonnes filles des bois.

Dans le cas actuel, renvoyez-les à leur fleuroscope.
Voyez les fleurs avec les yeux d'un amant, subissez-

en le charme attirant, laissez-vous gagner par l'admi-
iation qu'elles feront naître en vos sens et moquez-
vous du bagage scientifique des autres.

La tige des cypripèdes n'est pas très haute ; les
feuilles sont elliptiques et peu remarquables. En re-
vanche, la fleur est grande et de couleur blanche, ou
rose, ou jaune, ou d'un blanc strié de rouge. Leur
partie inférieure a la forme d'un sac ou d'une hourse.
Le tissu en est luisant et ressemble à du satin. A-
première vue, on dirait une sorte de soulier minus-
cule fabriqué pour un être surnaturel. Le peuple n'a
pas manqué de saisir ce rapport et il a donné à cette
fleur, selon les pays, les noms de soulier de Vénus,
Ladies slippers ou sabots de la Vierge. Signalons, e
passant, que lorsqu'il existe une ressemblance quel
conque entre certains organes d'une plante et un article
d'usage journalier, le peuple ne manque pas de leur
appliquer le nom de l'article en lui ajoutant celui de
la Vierge, ou d'un saint, ou même du diable.

C'est ainsi que nous devons relativement à la Mère
du Christ, les noms populaires suivants : Sabots de
la Vierge, Gants de Notre-Dame, Jarretières de la
Vierge, Cierge de Notre-Dame, Chemise de Notre-
Dame, Herbe à la Vierge, Herbe au lait de Notre-
Dame, Violette de Marie, etc.

Le peuple témoigne ainsi de la grande vénération
en laquelle il tient la mère de Jésus. Il lui dédie ces
végétaux et fait mine de croire qu'ils ont été créés
pour l'usage de la première Dame du paradis.

Naïve et touchante idée qui nous démontre combien
le sentiment poétique est développé chez les êtres
simples que la civilisation n'a pas gâtés.

Les Cypripèdes feraient de jolies fleurs de jardin si
leur culture n'était pas si difficile. Toutes les Plantes
de la famille des Orchidées d'ailleurs exigent une
terre de bruyère presque pure, de l'humidité et peu
de soleil. Ces plantes sont très rares en France, et On

ne rencontre pas toutes les espèces. Ici, en cette Pro'
vince, il commence à en être de même, et si nous n'Y

prenons garde, avant longtemps, les adorables fleurs
des cypripèdes n'étaleront plus leur opulente bour"*
il serait donc opportun que les horticulteurs et les

amateurs songeassent à en conserver dans leur jardin'
E.-Z. MAssIcOr'n
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CoOstipation.
La signification de ce mot est trop bien

connue de tous pour qu'il soit nécessaire de

l'expliquer. Quand cet état se maintient les

matières vénéneuses qui sont devenues im-

propres à l'usage sont absorbées par le sys-
tème et causert un enpoisonnement.

Les causes de la constipation sont nom-

breuses et variées. Parmi les plus communes

on peut mentionner la mauvaise digestion,
le manque de bile dans les intestins, le dé-

faut de sécrétion dans les entrailles et l'ab-

sence des contractions musculaires naturelles

des intestins.
Dans cette condition le meilleur aide ed

la nature est Abbey's Effervescent Salt. Il

stimule et rétablit la digestion stomacale,
augmente le flux de bile dans l'intestin et

fait sortir un flux aqueux des glandes intes-

tinales. Ainsi l'action naturelle des intestins

est rétablie et il est facile d'obtenir le bon

fonctionnement des entrailles, ce qui est l'un

des points les plus importants au point de

vue de la santé. De cette façon Abbey's
Effervescent Salt aide la nature à sortir de

cet état, d'une manière naturelle, et n'opère
pas, ainsi que les laxatifs ordinaires, comme

un faux stimulant qui réagit et laisse le

patient plus malade qu'auparavalt.

I EN VENTE CHEZ TOUS LES PHARMACIENS.Prix, 60c la grande bouteille. Flacon d'essai, 25c.

Faites-en des hommes !..
leu esat nve nourritaure ýaine et i r i
lercsant e etleurParfftt dveoppeassnr

saa

La Peptonine
ý?11-_-est l'aliment complet par excellence porle

,eunes enfants; ellelfiie a naltao ur dp
large mesure à l'époqule redoutée dec la Denmi-

Y 25 ets la Grande Boîte
Dans les bonnes Pharmacies et Epiceries

ros F. COURS0L. 382 Avenue de l'Ilotel-de.Viie, - - - Montréal.

8tock de CHAUSSURES et SOULIERS du Printemps
EST MAINTENANT AU COMPLET.

Nous avons actuellement en mains, les plus jolies marchandises re-
niant des meilleurs fabricants américains et Canadiens. Leur
STYLE, leur CONFO1RT et leur DURER sont insurpassable.

s prix seront toujours trouvés tres raisonnables. Comnume nous
faisons nos affaires au comptant, nous sommes en position de ven
dre au plus bas prix - -

RONAYNE BROS, 2027 rue Notre-Dame

* * J
Le c11asseur novice .- Ai-je abattu mon

faisan, ce coup ci ?
Le garde.-Non, mais il y a du pro-

gres tout de même, vous l'avez effrayé.

Un jeune littérateur très vaniteux avait
fait une conférence devant de grands
personnages. Il recevait avec une satis-
faction visible les compliments qu'on lui
adressait : apercevant un vieux mon-
sieur qui ne disait rien, il alla à lui et lui
demanda ce qu'il pensait de sa ha-
rangue.

-Elle m'a rappelé l'épée de Charle-
magne, lui fut-il répondu.Le jeune homme se rengorgea.

-L'épée de Charlemagne ! Elle a rem
porté bien des victoires ! --

-Non, ce n'est pas cela... Elle était
longue et plate.

-M. Maigriot compare toujours son
ménage à une armée. Sa femme est le
général en chef. Ses enfants sont les
officers Son personnel c'est la troupe. i

-Et lui ?
-Lui ! il est le trésorier-payeur.

Oook'u Cotton Root compond
scdesf. ased monthly by over10,o0Ldie. afe, effectual. Ladies ask

yo ur dru lst for Cool's CoRton foot Ce-poad 1ke no othier, as sali Mixtures, pille and
Imttosare dangerons. Prioe, No. 1,8$1 rr

box No 2,10 degrees tronger, $ per box. o.
1 or h, malled on receipt of price ad two 8cent
stamps. The Cook Companmy Windsor Ont.

&WNos. 1 and 2 sold and recommended Ly vl1
responsible Druggists in Canada.

B. EMGae 2123 Notre- Damew seet, Monitréal

A L'ENFANT MALADE
Si votre enfant est nerveux, s'il fait s dents,
s'il manque de sommeil, s'il a la diarrhée-
donnez-lui " DORMOL "-Ce calmant merveil-
leux des enfants ! DORMOL" pour l'enfant,
c'est la vie, la santé et le calme. PRIX: 25c.

IL FAUT DORMOL 1 y

-QUELQUE CHOSE M

DE BONw.ý
Lorsque vous déménagez, vous trouvez qu'il vous

faut plusieurs choses en fait de meubles pour votre
nouvelle demeure . . . .

C'est notre spécialité de tenir de bons meubles, et
tout ce que vous achetez ici est bon, même si ce sont
des articles à bon marché .. ._

Nous exposons le plus bel assortiment que nous Z
ayons iainais en, et il nous fera plaisir de recevoir
une visite de vous à nos magasins . I

Renaud, King & Patterson,
652 Rue Craig. 2442 Rue Ste-Catherine

...DENTISTES...
No 1920, rue Ste-Catherine,

Mon tréal

Z... est un partisan fanatique de la
paix universelle.

Parcourant dans un journal les nou-
velles du théâtre de la guerre sud-afri-
caine, il s'est écrié d'un ton rageur :

-Oh ! le théâtre de la guerrE, en
voilà un qui devrait bien brûler une
bonne fois et ne pas être reconstruit

LES " PILULES CARDINALES"
DU Dr ED MORIN

Ont été expérimentées par le peuple
qui, maintenant, ne veut que ces Pilules
et aucune autre.

Prenez-les pour pâ'eur, faiblesse fé-
minine, maigreur, etc., etc. Se vendent
partout.
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En oulezvous des Nouveautés? C'est le temps! Venez tous
Au Grand Magasin Départemental de la Partie Ouest

o. LEMI1RE oie
1163 RUE ST-JACQUES, COIN FULFORD

Une antre de nos Fameuses Ventes. BARGAINS extraordinaires, sont trop bons L UU N D P O C H A I N
pour durer. Pour quelques jours seulement, commençant LU N DI R CA N

Toutes nos Marchandises du Printemps sont arrivées.

C.STUMES faits par Tailleur EC ' Voiles de lère
Serge tout laine, e Gants en Kid blanc de ère

leurs les plus nouvelles, va- co i , pour
leur 40c, pour..............

Cachemire noir, 20c, 25c, 40e, communion.
50c, 60 a $1.25.

Nouvel alpaga noir, 23c, 40c, 56o Bas blancs de 1ère communion,
et 75 c la vergo. etc., etc.
Crépon noir, nouvelle iipor-
tation. Valeur $1.25 pour.

$1, 1.5, ~MOUSSELINEValeur 98c, $1, $1.58, $1.73 i
et $1.88 pour..................Nous venons de recevoir un

Nouvelle étoffe noire brochée, grand choix de nouvelles Mousse-
$1.00, $1.25 à $2 00. lines Robes. Toutes les plus
Nouvelle popeline noire bro- hautes nouveautés de Paris.
chée, valeur 45c, pour ..... .2o

1 lot plaid, nouveaux patrons,
18c, 25c, 40c. Nueu hpaxe ale

Draps et Tweeds à costumes pour Dames, les dernières nou-
dans les plus nouvelles couleurs, . (le N SOIES
54c, 76 c, 80c, 86, 81.0, $1.25.a

Patrons pour Robes, importation St c p b v
dans les plus hautes couLeurs khaki TOILE 40c. Prix pour notre vente spciale
drab et gris. $ 1.4é et $ pàOe
La verge. . nappe, valeu 2 3 b ,arr car .... u 9

Vaer35cent,,, pour cette
SPECIAL vente SPECIAL

Grand choix d'habillements de
lère communion. Durant cette 300 1 grand lot Job de Rubans de couleur
vente spéciale, nous les vendrons à......................... g

pan on. march Jus.u' .110 
l rente, $7 85,

s101 bon marché.Juscom uion 91.0, pouvrg. en . ....... ........

e

8

e

AS LPEC$3,00 de Vaisselle endommagée par la fumée, pour être vendue à grand sacrifice. 100 douzaines (le Tasses et Soucoupes, dans
. AL toutes les couleurs ; pour cette vente bc. 200 douzaines d'Assiettes (grandeurs assorties) à 4c, 5c, 6c, 8c, 10c chacune

15,000 douzaines de Coquetiers pour être vendus à 4c la doz. pendant cette grande vente. Gobelets et Pots couverts, etc., etc. Tous pour être vendus
à 25c dans la piastre durant cette vente.

Grande Vente de Lingeries MERCERIES Sweaters pour garçons, 25e, 50, 75e SPECIAL
Un grand lot de chemises de cou- à $2.25. Pour LUNDI SEULEMENT

Cache-Corset--Prix pour cette yen-Cace-Cr,;t--rixpou cete en-'ler pur omms vlan $100 Sweaters pour hommes, 50e, 7-5e, 1 boîte de Savon, 3 morceaux, B
te, 5c, 15c, 20e, 25e jusqu'à 98c. plur ......hom.es.valant.$1.. 420 .00, $1.25 à $225. la boîte pour.........

Chemises de Dames-Prix pour cet- Un lotjob chemises de couleur pour Grand choix de gants de bicyclistes
te vente 23c, 25c, 42c, 45e jusqu'à 98c hommes, valeur $1.25, pour... . 65c Grand choix de bas de licyclistes, TAPIS

Belles cravates, valeur 15e, 1050e, 60e, 75e à $1.50. Nos Tapuis sont splendides et nous
Caleçons de Dames-Prix pour cet- pour..................

te vente, 42c, 25c, 3 48jus. Belles cravates, valeur 25, OUBASSEMENT marché.
.Junîn deDams-rixpou cetepour-------------------.....2. Poles pou rideaux-5 pieds de lon- -___-_

Jupons de Dames-Prix pour cette lles cravates, valeur 35c, gueur. avec ornements ej bois, 290 PRELARTSvente 50fc, 75c, 90Oc jusqu'à $2.15.25 pour-------------------- .. depuis ........... Grand assortiment de Prélarts dans
Tabliers de Dames -Prix pour cette Belles cravates, valeur 5Oc, G

vene 1e, 0e,25e 29 juqu' 80. pUnrand-- ot-de- cemises-de-o---- de aorieite dux2etueslsagusetots23

leu toile (blinr), depuis les qualités, la verge, depuis

LE GRAND MAGASIN DEPARTEMENTL DE LA PARTIE OUEST

Un L E M It E jb ce de c pCoin Fulford.

Un Seul Prix O tous les Chars Correspondent. Un Seul Prix
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ANECDOTES ET BONS MOTS

esn ti un incendie.-Un pompier
ni de sauver une grosse femme

ntlit livres ; il s'escrime, souffle,
Crier sous la charge. Un farceur de lui

-Tu ferais mieux de faire deux voya-gs.

*.*

dame.-Pourquoi avez-vous été
éoediée de votre dernière place ?

l euisinière. -Madame me paraît un
Pou urieuse. Est-ce que je lui demande
té 1oi sa dernière cuisinière l'a quit-

Uri brave curé de campagne, excellent
Uiiateur du reste, aimait beaucoup à

fns r. Un jour, une de ses paroisien-
tro entra dans son bureau de travail et le

uva en train de fumer sa pipe.
Que je suis fâchée, lui dit-elle, de

e prendre avec votre idole.Curé leva les yeux et, souriant
la u1, répont-il, mais vous la voyez, je

e.

1leufio a été insulté. Il a choisi le pisto.
e, vingt mètres. Mais son adversaire

Yope et prétend avoir droit à l'é-

t4éa cela ne tienne, dit Muflo à ses
1 ,n, le veux être conciliant. Il tient

pée qu'il la prenne. Moi je garde le
ee. ett '•* Toujours à vingt mètres, n'est -

110ÎNAISSANCE D'UN PAUVRE
MALADE

lisoaiussigné certifie que M. Jérémie
de ul est un pauvre homme incapable
ho  r le Vin des Carmes. C'est un
don horme qui mérite que vous lui

e ce vin gratuitement.
J.-P. DEBLois M. D.

Pbar n sphodine,
The Great English Remeay.

Sold and recommended by ail,
druggists ln Canada. Onl reli.
able medicine discovered r&

kages guaraneed to cure ail
S na Weakness, ail effects of abuse

0f tuena Worry, Excessive use of To-
%g'n 0ae ý Siuts. Malled on recelpt

C.Pampmhlets f ree to any address.Wo jOd Company, Wîndsor, Ont.

lladeffiolselle
Les douleurs de côtés et dans lesreins, les pe-

santeurs dans le bas du corps et ces tiraille-
ments que les jeunes filles éprouvent lors-
qu'elles ont à travailler fort sont toujours cau-
sés par un DEBA N GEM ENT de ces organis
pro res à leur sexe et qu'on appelle " Beau
Ma a.

Lesjeu:es filles qui souffrent de cette mala-
die ont une mauvaise digestion. Elles man-
quent d'appétit. Elles ont des pertes blanches.
Leur coeur est faible et palpite au moindie ef-
fort et au moindre travail. Elles souffrent du
mal (le tête et sont nerveuses. Elles dorment
mal la nuit et se réveillent le matin aussi fati-
guées qu'elles s'étaient couchées la veille.
i*ur vie est rendue misérable et doulon.
reuse.

Les PILULIS ROUGES DU DR CO.
DERRE ont guéri Melle Regimbal des maux
dont elle souffrait et vous guériront aussi si
vous souffrez et si vous les prenez avec soin et
patience

Voici ce que nous écrit Mlle Regimbal
" C'est avec reconnaissance que je vous en-

voie ce téroignege et aussi vous remercie des
bons soins que vous m'avez donnés. J'endu-
rais des souffrances atroces depuis deux ans.
J'avais mal dans les (ôtés au piîwt qu'il m'é
tait impos-ible de travailler. J'étais faible et
sans vie. Mes vivres digéraient mal et mes
intestins étaient irréguliers.

" Voyant sur les journaux les nombreuses

Château Richer, 20 mars 1900
Je soussigné certifie que M. Jérémie

Thibault a éprouvé beaucoup de mieux
depuis qu'il prend du Vin des Carmes.
Il vous remercie beaucoup de l'envoi gra-
tis de votre vin.

J.-P. DEBLOIS M. P.

Château Richer, 20 avril 1900
N. B. Ce qui précède a été reçu par

l'agence générale du Vin des Carmes en
cette ville.

CONSU LTATiONS GRATUITES
IIeures de Bureau : 9 a. m. à midi, 3 à 5 p. m.

8 à 10 p. M.
1111t-1 Les personnes malIadese qui désireraient cou-

. 2123 Notre-Dare Street, M.onltrail sultA r nos médecins spécialistes pourront les

Lettre de m
RONALDO

MESSIEURS,

Je fais usage de votre VIN
DES CARMES depuis mon

arrivée à Québec. Je m'étais
mis à la recherche d'un bon
restaurateur dès mon arrivée
dans votre ville, comme je le
fais dans toutes les villes des
Etats-Unis et d'Europe, où je

cot, fais de l'entraînement. On me )
reul d'essayer votre VIN DES CARMES, et je suis lieu- I
sti ddire que c'est un tonique du sang, un fortifiant et un
lu ulat pour tout le système en général qu'on ne saurait trop
tr re puis ajouter que je compte sur votre vin pour l'empor-8 r Rousseau mercredi prochain. Respectueusement à vous,

OTTO RONALDO, Champion d'Allemagne.

11 avril 1900.

Qk?. S.--Veuillez m'envoyer une demi-douzaine de VIN DES
]iES et encore quelques bouteilles de ce VIN DE DOM

J qui fait si bien sauter le bouchon.
4 Sler vin est acheté pour la maison A. TOUSSAINT & OIE, par

las Salésiens de Dom BOSCO, à Turin, Italie.)

ElVEBILDA

Mlle EmERILDA REGIMBAL

guérisons opéré s par les Pilules iouges du Dr
Codeire, je me décidai à les prendre et aussi à
vous consulte.

Je sentis du soulagement du moment que je
commençai à suivre votre traitement. Les Pi-
liles Rougis du Dr Coderre me donnèrent
appétit, guérirent ce Beau Mal dont je sont-
frais et firent de moi, pauvre souffrante, une
jeune fille forte et en pleine santé.

voir aux hures indiquées ci-haut. Blancsde questions, échantitto;îs Pilules de Long.e
Vie et notre phamphlet sur " La Prolongation
d la Vie ", envoyés, sur demande, La Cie
Médica e Franco-Coloniale, 202 an St. Denis
Montréal. Ces pilules sont en vente dans
toutes les pharmacies à 50 cents la boîte, six j
qoîtes pour $2.5)

ECHANTILLONS GRATUITS
Echantillons de PILULES DE LONGUE

VIE et notre pamphlet sur " La Prolongation
de la Vie" envoyés sur demande. Les Pilules
de Longue viese vendent dans toutes les phar-
macies a 50 cent la boite, six bottes pour $2.50
Adresscz la Cie Médicale FrancoColoniale, 202
Rue St. Denis. Montréal.

PAMPHLETS GRATUITS
Notre pamphlet sur La Prolongation de la

Vie " et lin échantillon des Pilulés de Longue
vie envoyés sur demande. Les Pilules de
Longue Vie se vendent dans toutes les ph r-
onies à(i cent la boite. six boites ponr $2.50
Adressez la Cie Médicale Franco Coloniale Ï&
Rue St. Denis. Montréal.

nuE'GIBÂL
' Je vous remercie infiniment de vos bon

soins et y en, 11-z me croir,
" Votre bien reconnaissinte,

MLL EMICRILDA REGIMBAL.

" Saint-Azilda, Ont. "
Les jeunes filles comme les femmes âgées

sont exposles à beaucoup de troubles qui de-
viennent chroniques et bien difficiles à guérir
s'ils sont négligés.

Les Pilules Houges du Dr Coderre prises en
temps préviendront ces maux et ramèneront
la sante aux jeunes filles souffrantes.

Les Médecins Spécialistes de la Compagnie
Chimique Franco- Américaine répondrout avec
plaisir à toute lettre qui leur sera adressée et
donneront aux jeunes filles qui désireraient les
consulter une foule de bons conseils qui, nous
en sommes certains, leur seront d'un grand
secours. Ils sont à leurs bureaux, au 1' o 274
rue Saint-Denis, tous les jours de la semaine,
excepté le dimanche, de neuf heures du matin
jusqu'à huit heures du soir. Ces consultations
sont absolument gratuites.

Les vraies Pilules Rouges se vendent tou-
jours en boîte contenant cinquante pilules cha-
cune, et si votre marchand ne les tient pas,
nous pourrons vous les expédier sur récep.
tion de 50c la boîte ou six boît, a pour $2.50.
Exigez toujours sur chaque boîte le nom de la
"CQ MPAGNIE CHIMIQUE FRANCO.
AMERICAIN K " Montréal.

HOTEL ]RIENDEAU
PLACE JACOUES-t.ARTIER MONTREAL

Moderne et confortable
Prix populaires.

TEL EPHONES : BELL MAIN 1603. MAitCHAND, 66
Bureau deT lilgraphe Great Nrth Western et C.P.R

PI""ASTHME
Oppression, Catarrhe,

PAR LES
CIGARETTES CLtRY
et la POUDRE CLERY

Ont obtenu les plus hautes récompenses
Gros : Dr CLERY à Marseille (France)

Dépôt dans toutes les Pharmacies.

Témoignage de Reconnaissance
De Madame PIERRE TURGEON,

De Beaumont, Bellechasse

ENVERS LE

"VIN MORIN CRESO-PHATES"

Beaumont, de Bellechasse. les nuits si douloureuses. Plus de ces syii-
A. M. DR Eu. MORIN, Québec. copes pendant lesquelles on pensiit que j'al-

lais mourir !Je n'étais plus la mêmie femmie;
Monsieur, je me sentais forte et vigoureuse, pouvant

Je croirais manquer à mon devoir en aller à es occupations, faire l'ouvrage de la
tardant à venir témoigner de l'efficacité de maison, prendre soin du ménage. Mes amies
votre "VIN MoRIN CRÉso-PHA'TEs." Je étaient étonnées de me voir si bien rétablie,
souffrais de faiblesse, de débilité générale étant mieux que je ie l'avais jamais été. Je
depuis plusieurs années. J'avais consulté suis heureuse de pouvoir dire ici que cet
plusieurs médecins ; pris un grand nombre état de santé a toujours été le mêne depuis
de remèdes, suivi un exeellent régime, mais ce temps-là.
tout cela ne m'avait apporté aucune amélio- Je miauraijamais assez de reconnaissance
ration notable. J'eus un jour l'heureuse pour ce magnifique remède qui m'a sauvé la
idée de faire usage de votre fameux " VIN vie rendu les forces, la joie et le bien être.
MORIN CiÉso-rHArs," j'en pris une bou- le ne manque jamais de recommander avec
teille et me sentant beaucoup mieux je la instancecettecélèbrepréparation aux person.
fis suivre d'une autre qui compléta ma gué- nes faibles et debiles. Puisse ce remède être
rison. de plus en plus apprécié selon ses mérite

Que j'étais satisfaite ; plus de ces maux

de ~ ~ ~ ~ ~ ~ j met senai fort redin e or ilnsaa et IgoREue pouvant

Guérie de douleurs de côté et de dérangeinent par les Pilules
Rouges du DR CODERRE
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LA CAISSE NATIONALE D'ECONO-

MIE
Le rentier comme l'artisan doit pro-

téger sa vieillesse et l'avenir de sa fa-
mille en s'inscrivant immédiatement à
cette société. Il en coûte une bagatelle
et après 20 ans de présence le sociétaire
retirera une rente annuelle de plusieurs
centaines de dollars.

Demandez les prospectus au Bureau
principal au Monument National, Mont-
réal.

ARTHUR GAGNON
Secrétaire Trésorier.

-Les châteaux en Espagne sont les
édifices oui nous coûtent le moins à cons-
truire, mais le plus à démolir.

-Le Sud Africain récèle dans son sol
d'immenses richesses encore inexploi-
tées. Dans toutes les sections de cette
partie de continent, on rencontre en
grand nombre des mines de charbon,
d'or et d'argent.

DECOUVERTE D'UN GRAND PRIX
" VIN MORIN CRESO-PHATES "
Remède sans Rival contre la Toux,

Grippe, Coqueluche, Bronchite, Turber-
culose et-Consomption. Cette prépara-
tion est prescrite par les meilleurs méde-
cins du pays. Méfiez-vous des imita-
tions, elles ne valent rien et peuvent
être parfois dangereuses. Se vend par-
tout,

RIEN DE TEL
Rien de tel que le Baume Rhumal con-

tre les affections de la gorge et des pou-
mons.

Heures de bureau
9.h. a. m. à 6 h. : p. m.

VIOTOR
Tel. Bell

Main 3391

ROY
ARCHITECTE & EVALUATEUE

Membre A. A. P. Q.

No. 146 Rue Saint-Jacques

GRATIS aux HOMMES
Tout homme qui écrira au " State Medical

Institute, 75, Elektron Building, Fort Wayne,
Ind., rut avoir gratis un paquet échantillon
d'un es plus remarquables traitements à la
maison, ce remède a guéri des milliers d'hom.
mes, qui endant des années ont souffert des
effets de ebles résultant â'erreurs de jeu-
nesse, perte prématurée de vitalité et de la
mémoire. flesse des reins, varicocèle et
leurs suites. Envoyé sous enveloppe ordinaire.
Eorivez aujourd'hui.

$1000.00
Nous ne garantissons pas $1000
à chaque consommateur de notre
grand remède contre le rhume

TEL. BFLL EST 846»

Dr Jos. Versailles, L. B. 8.
CHIRURGIEN-DENTISTE

No 398, rue Rachel
cOIN sT-DENIs

MONTREAL

Heures de consultations: S A. M. à 8 P. M.

f 1 9

INTÉRIEUR D'ACROBATES

-Je crois que le fond de ton panta- -En effet, tu as raison
lon commence à s'user.

FUMEZ LE
FAMEUX
CIGARE

,..La ...

Pin Rouge la"
DU SUD

duDr HARVEY
Mai nous garantissons

uasn soulagement immédiat.
Guérit promptement.

Bon pour enfants et adultes.

Bouteilles, bonne mesure, 25c.
CIE DE MEDECINE HARVEY

424 RUE ST-PAUt. MONTREAL.
14

Préféré des connais-

seurs- Fait du plus

Dur Havan, - Suré-

rieur à tous les au-

tres cigares à 10ete.

JOURNAL DE LA JEUNESSE, Reuplj LA QUINZA1ME MUSICALE, petaen a-
madaire illustré pour les enfants de 10 à 15 ans. zette du piano et du chant de la maison. Donne
Le numéro: quarante centimes. Abonne- à ses abonnés 7 pages de musique grand for-
ments Union postale un an 22 fr., six mois mat, des articles musicaux, des monologues,
11 fr. Un numéro spécimen sera envoyé à comédies, biographies, ainsi que des portraits
toute personne qui le demandera parlettre etautographes, Abonnements: Unionpostale,
Sffianchie. Les abonnements partent du ler un an 8 fr., six mois 4 fr, 50. Le numéro spéci
decembre etdu lerjnin. Librairie Hachette & men, 0 fr. 25. Librairie Hachette & Cie, bou.
Cie, boulevard Saint-Germain, 79 Paris. levard Saint-Germain. 79. Paris.

La Croix Electrique
iamondDiamant be--rIn

LE TOUR DU MONDE
illustrée, de 21 pages petit in-folio.
tructive, contient des renseignemne
phiques précis ; des études série'
diveres parties du monde, leur fer
genres de productions, leur av' nir.
ions politiques et diplomatiqUea
dit. Sous ce titre : '«Boîte aux
réponses à toute lettre se rapPOr
voyages, des projets de voyage, et
mente pour l'étranger un an 28
mois,16 francs; le numéro 5) ce'
brairie Hachette, 79, Boulevard
main, Paris, France.

toutes les affections du système nerv 7-couragement, hystérie, parays3 p.
attaque d'epilepsie danse de uY 0*
lattons du coeur. La croix doit être en
a un fil de soie et portée autour du ffi-
et nuit. Prix 81.00, et nous garantissons q'
fera autant de bien que les meilleures coin
électriques qui cofttent de quinze à vin t5
fois autant. Tous les membres dus dif
familles devraient en avoir une, car on ne
rait trouver un meilleur préventif conte
maladie. Envoyez I1 00 par express, w
poste ou lettre enregistrée et no vous d
rons franco par la poste une Croix lec
OINTEE de Diamanta avec instrctiod
manière de s'en servir. Nous avons e
liers de témoignages.

"J'ai enduré des douleurs pendant de-
nées maintenant je suis faitemenep0W
La &oix électrique« OR~eE de DiaSe
m'a guérie."-CAROLINE M. PHTERs914'

Adressez: Richfield,

THE DIAMOND ELECTRIC CROSS CO., ,
309 Milwakee Ave., Chcag

THE "BEST"
L AMPES A 0ASO/INE
La lumière la pluséco-

nomique, la plus pus-
sante du monde
Fait et bruie son pro-

ire gas Les lampes sont portatives
>esoini de tuyauxde fils ou de mach"',
Jne lumiem parfaitement blanche, g

ýuissante,et acceptée par toutes lesas"

60 Chandelles 20 heures poud
Pas de mèches . arranger, pas de

pas d'odeur. Pas de cheminees n
7,clairage supérieur à l'électricité, l'ses
u l'huile de charbon.

L'économie de l'éclairage saue
aimpes en trois mois.

A VENDRE PAR

The Modern Light
2116 Ste.Catheine,

MONTREAL
Agents demandés.
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1. - LA VENTE tD'UN TABLEAU

Leéait par une étouffante journée du mois d'août.

le soleil, qui brillait dans toute sa splendeur depuis
eat jusqu'à trois heures de l'après-midi, avait

aléenent échauffé les pavés de chaque rue, chaque

a t chaque square et chaque grande artère de la
raie8 métropole, que les malheureux piétons endu-

dait Presque les tortures des martyrs que l'on con-
nait jadis à marcher sur des charbons ardents,
qu'ils eussent l'espoir de la gloire du martyre.

doaso le loiutain, sur les côtes de l'Angleterre que
Vu e soleil, de blanches falaises reluisaient sous la

S pourprée d'un ciel sans nuages et de petites

ivages Plus bleues que le ciel venaient se briser sur le
ge, en couvrant d'une écume argentée le sable

d'anbre. Derrière ce rempart naturel de

jau h falaises, de vastes champs de blé ondoyant

j lsaient de plus en plus sous les rayons du soleil,
l, a ce que chaque épi de l'avoine légère et de

re barbelé resplendit comme de l'or.

4ai aurait pu rester dans Londres par un temps
cite celui-ci, à moins d'y être retenu par la néces-
bri 1Qui aurait pu rester dans cette grande prison de
lieude et de pierre, lorsque dans le lointain, au mi-
éta. 68 baies bien abritées, de charmants cottages

tent à 1oIp louer pour tout voyageur qui voudrait bien

foy vivre et en payer le loyer ? Qui aurait été as-
Pour séjourner dans ces rues pavées où des fruits

paler desséchés, entassés sur les étaux et parfu-
lsodeur du tabac que brûlaient les marchands

qu e courtes pipes en terre, étaient la seule preuve
o ten été, lorsque les mêmes fruits mêlaient au

dans de riants jardins leur parfum douceâtre àlu~i d'un
quune myriade de fleurs, et attendaient que quel-

voulût bien les cueillir ?
serait resté à Londres, où la vaste étendue

du ciel étincelant se rétrécissait en une étroite bande
d'azur qui n'était vue lue par ceux des passants
dont les regards s'élevaient au-dessus des deux rangées
de maisons noircies ï Qui serait resté dans Londres,
où l'air pur de l'été qui s'imprégnait au loin de cent
parfums divers était corrompu par l'odeur du poisson
gâté, des légumes pourris, de la viande cuite dans les
devantures des rôtisseurs, par les os brûlés dans les
fabriques, le gaz, le savon en ébullition et l'asphalte ;
où le choléra dans les cours et les allées étroites, pou-
vait se toucher du doigt sous forme de miasmes hideux
qui s'exhalaient partout au milieu d'une atmosphère
étouffée î

Qui serait resté à Londres quand chaque murmure
de la mer semblait une note nouvelle de musique
résonnant dans l'air embaumé ; quand les voiles blan-
ches des bateaux dans le lointain paraissaient argen-
tées par les feux du jour, et éveillaient le désir d'aller
explorer les sentiers tremblants que traçait la lumière
dorée sur la mer toujours en mouvement ? Qui aurait
voulu rester dans l'intérieur du pays au moment où
les Londoners, échappés aux affaires, s'endormaient à
l'abri de leurs journaux sur le rivage étincelant de
chaque ville de bains de l'Angleterre, où les petits
garçons étaient dans l'eau jusqu'aux genoux ; où les
jeunes filles rieuses jouaient comme des enfants avec
les vagues capricieuses, mais moins changeantes et
moins inconstantes que leurs coquettes et gracieuses
personnes î Qui serait resté dans Londres quand les
trains express partaient de toutes les gares à chaque
heure du jour, couraient comme des démons ailés à
travers le pays, et faisaient fi des distances que nos
ancêtres auraient à grand'peine parcourues en une
demi-semaine avec leurs diligences, où ils s'entassaient
et étouffaient ? Qui serait resté dans Londres par cette
belle saison d'août, alors que le choléra était dans son
plein et que d'étranges histoires de maladie et de mort
soudaines pouvaient être entendues à chaque coin de

rue par quiconque avait l'envie de s'arrêter et d'ap-
prendre les horribles nouvelles ? Qui serait resté à
Londres, excepté les pauvres ? Les pauvres qui n'ont
pas d'argent pour payer le chemin de fer ou des loge-
ments coûteux somptueusement meublés, et qui ne
peuvent affecter au loyer d'une semaine une somme
qui paraît fabuleuse à ceux qui ont bien du mal à
trouver les dix-huit pence que leur coûte, tous les
huit jours, un grenier dans une allée borgne. Les
pauvres qui, ayant tiré des numéros blancs à la grande
loterie de la vie, doivent se contenter de se serrer et
de s cacher dans d'étroites cours et d'affreuses mai-
sons, où le hideux aspect de la pauvreté ne court pas
le risque de choquer le regard des gens bien élevés.

Qui donc. sinon les pauvres, se serait soucié de
rester dans ce vaste labyrinthe de briques, parmi ce
flot grouillant d'êtres humains, rendus presque inhu-
mains par la furie d'une lutte perpétuelle, lutte éter-
nelle et toujours la même, pour là conquête de ce
'qu'on donne, à titre de punition, aux enfants des per-
sonnes à leur aise, la conquête d'un morceau de pain.

Parmi les nombreux lutteurs qui se disputaient cet e
misérable prise, parmi les pauvres diables qui pour-
suivaient leur pain quotidien, comme d'autres hommes
plus riches poursuivent des titres, des terres, l'hon-
neur, la renommée, la faveur d'un roi ou l'admiration
d'une nation ; parmi la myriade de créatures épuisées
de fatigue qui se contestaient le simple privilège d'une
vie sans joie, un jeune homme, portant sous son bras
un objet recouvert d'une serge verte, parcourait les
rues de Londres par cette chaude après-midi du mois
d'août.

Il était très beau, si beau même que ses habits râ-
pés, et ils l'étaient tout à fait, ne pouvaient détruire
l'élégance de son extérieur ou déguiser la beauté de sa
figure.

Mais il y avait quelque chose dans cette pâle figure
olivâtre, il y avait quelque chose dans les sombres pro-
fondeurs de ces yeux bleu violet, qui n'était pas agré-
able à voir.

Ce quelque chose, c'était le désespoir I
Le désespoir se lisait aussi clairement sur la figure

de cet homme, que si les tettres qui composent ce mot
eussent été gravées au fer rouge'sur son front.

Le défi et le désespoir s'étaient livrés chez lui une
guerre à mort. Il avait essayé de défier le monde,
mais le monde avait été trop fort pour lui. Il lui avait
refusé du pain. Il l'avait affamé, mais sans pouvoir
l'humilier. Il marchait toujours la tête haute. S'il eût
pu devenir escroc, voleur ou fripon, et vendre pour
gagner son pain quelque marchandise hétéroclite,,le
monde l'aurait poussé au crime par la famine. Mais
jusqu'alors il avait résisté au mal ; il n'avait pas en-
core prêté l'oreille au tentateur, quoiqu'il ne passât
jamais devant une boutique de bijoutier, où les pierres
précieuses scintillaient au soleil, sans entendre une
voix diabolique lui crier, d'une voix plus forte que
celle de n'importe quel marchand de la rue populeuse:
"Avec ceci, tu auras du pain."

Il ne faut pas supposer que ce fût pour lui seul que
ce vaillant homme désirait du pain. Il était beaucoup
trop indifférent et insouciant pour fouler en tous sens
le pavé brûlant de la ville, avec cette unique préoccu-
pation en tête. En ce qui le concernait, il était bien
près d'être dégoûté de lavie,et il se serait contenté de
se coucher dans le premier coin venu de ce monde où
il avait été si maltraité, pour y mourir sans bruit, ou
bien il aurait accepté le shilling de la reine et serait
allé.n'importe où se faire tuer au service de Sa Majesté.

Il ne songeait nullement à lui, mais il y avait à la
maison quelqu'un qui l'attendait : un petit enfant de
trois ans qui depuis des jours et des semaines avait
vécu face à face avec l'ombre terrible du besoin, avec
le spectre affreux de la famine qui approchait rapide-
ment,

Le nom de cet homme, ou plutôt le nom sous lequel
il était connu parmi les gens avec lesquels il avait vécu
pendant ces quelques dernières années, était Jocelyn
Gilbert. C'était un artiste, et ce qu'il portait sous son
bras était un tableau peint si récemment que le ver-
nie en éait à peine sec.

Il avait couru toute la matinée pour vendre ce ta-

Gilbert Jocelyn contempla la femme endormie.-Page 3, col. 2
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bleau, et il avait fait plus de milles qu'il ne s'étai
soucié d'en compter en allant de boutique en bou
tique, avec l'espoir de trouver un acheteur. Il s'étai
adressé aux marchands de meubles, aux marchands d
tableaux, aux marchands de bric à brac, qui avaien
dans leur étalage des peintures enfumées dont ils de
mandaient une petitefortune; mais personnene luilavai
rien offert de son tableau qui n'était qu'une simpl
esquisse peu soignée d'un enfant assis dans une prai
rie, au milieu de l'herbe et les mains pleines de mar
guerites.

Le jeune homme appelait son tableau la Coîronnii
de marguerites, et la figure de l'enfant était celle di
son propre fils, du petit garçon qui attendait la nouri
ture queson père espéraitlui porter, et qui endurait l'a
gonie de la faim pendant que l'artiste parcourait lei
rues fumeuses de la cruelle cité.

Quand l'homme eut marché tellement longtempi
qu'il se vit obligé de s'arrêter par épuisement et de
revenir dans sa triste demeure, les mains vides, un se
cours inattendu s'offrit à lui.

Jocelyn Gilbert était entré dans une rue paisible o
les boutiques étaient petites mais d'un extérieur assez
prospère. Il marchait lentement, en regardant à
droite et à gauche à mesure qu'il avançait, mais il ne
découvrait aucun magasin où il pût aller offrir son ta-
bleau.

Non, il n'y avait pas de marchands de meubles ni de
marchands de tableaux dans cette rue tranquille, et le
jeune homme était sur le point de s'éloigner, lorque ses
regards se portèrent sur les trois boules dorées qui sont
le signe auquel la pauvreté reconnaît son dernier ami,
le prêteur sur gages.

" C'est ma dernière espérance, murmura-t-il ; il y a
des prêteurs sur gages qui refusent des tableaux dans le
genre du mien, mais peut-être cet homme-ci vaut-il
mieux que ses pareils. Je vais le voir. "

La boutique était sombre et obscure, et le nom de J.
Moulem était peint au-dessus de la porte.

M. Moulem avait quelques faibles prétentions au
métier de bijoutier, et étalait dans une vitrine une
demi-douzaine de grosses montres en argnt, un
hochet d'enfant en corail, deux ou trois paires de bou-
cles d'oreilles, des épingles de chemise montées et
assorties, et une théière e métal blanc;mais une bonne
moitié de cette même vitrine était consacrée à des
objets de toilette déjà portés, à des bouts de soie et de
velours, un violon, un flageolet, une vieille guitare
démantelée et sans cordes, et à quelques peintures.

Le jeune peintre regarda ces peintures avec quelque
espoir ; elles valaient bien moins que celle qu'il por-
tait sous son bras, mais, en revanche, elles avaient un
cadre et devenaient ainsi plus faciles à écouler.

Jocelyn Gilbert ouvrit la porte et entra dans la
boutique qui était un vrai bosquet de vêtements fanés
accrochés au plafond.

M. Moulem sortit de son petit antre, ou salon d'ar.
rière-boutique, la bouche pleine de pain beurré, et
tenant entre deux doigts une crevette. Il était cinq
heures et demie passées, et le prêteur sur gages venait
de prendre place à la table du diner de famille.

" On dirait que c'est comme un fait exprès, dit M.
Moulem d'un ton grognon en sortant de son salon, j'ai
beau m'arranger n'importe comment et choisir n'im-
porte quelle heure, je ne puis jamais prendre mon thé
tranquillement... Eh bien, jeune homme, que voulez-
vous ? que m'apportez-vous encore ? "

Il prononça ses parole: d'un air aussi vexé que si
Jocelyn Gilbert l'eût ennuyé toute la journée, lui qui
n'avait jamais vu M. Moulem avant cet instant.

Eh bien donc ? répéta le prêteur sur gages,
qu'est-ce que c'est ? Des fers à repasser, sans doute ?
Quand on me dérange de mon thé, c'est presque tou-
jours pour cet article."

Jocelyn Gilbert expliqua son affaire et découvrit
son tableau, mais le prêteur sur gages secoua la tête
avant que la serge fut enlevée.

" Il est parfaitement inutile de me le montrer, dit-
il d'un ton décisif, j'ai déjà beaucoup trop de ces
brimborions, ma fenêtre en est pleine de tableaux :
vous y aviez regardé, vous vous en seriez aperçu.

-Je m'en suis aperçu, répondit faiblement le jeune

t homme (il était trop harassé pour parler à haute voix
- je m'en suis aperçu, et j'ai pensé que, puisque vou
t vendiez des tableaux, vous pourriez...-
e -Puisque je vendais des tableaux ! s'écria le prê
t teur avec dédain, vous pourriez dire : puisque je n'e

vendais pas. Si je les vendais, ces tableanx, croyez
vous que je les garderais à ma fenêtre, où ils attenden
encore le chaland, jusqu'à ce qu'ils soient salis par le
mouches, au point de ne plus pouvoir distinguer le
figures d'avec les paysages "

Jocelyn Gilbert n'eut pas la force d'insister ; il si
e retourna tristement vers la porte, en remettant soi

malheureux tableau sous son bras.
" Si je pouvais casser des pierres sur le gran

s chemin, se dit-il tout bas, je gagnerais six pence pai
jour, mais je ne suis qu'un artiste, et il m'est impos
sible de gagner un sou ! "

Il était sur le seuil de la porte, lorsou'une vois
claire et gaie dit derrière lui :

- Vous pouvez bien jeter un coup d'œil sur ce ta
bleau, père. Le jeune homme a l'air d'être terrible
ment fatigué."

L'artiste fit prestement volte face en entendant
cette voix secourable ; c'était une voix de femme qui
plaidait pour lui et qui lui donnait le premier témoi-
gnage de pitié qu'il eût reçu de ses semblables depuis
le lever du soleil.

L'interlocutrice était la fille aînée de M. Moulen,
petite femme potelée qui nourrissait un baby.

'' Oh ! voilà bien les femmes, dit le prêteur ; vous
voulez que je prenne un tableau parce qu'un hommes
l'air fatigué, que j'achète une robe parce que la femme
qui l'apporte paraît affamée, et que je débourse une
somme déraisonnable pour des fers à repasser, parce
que l'enfant qui en est chargé semble avoir pleuré.
Vous feriez les affaires d'une jolie manière, si on
s'en rapportait à vous.

-Regardez le tableau, père."
M. Moulem ne dit pas oui ; niais il ne dit non non

plus, et Jocelyn Gilbert découvrit de nouveau le ta-
bleau pendant que le prêteur hésitait.

La jeune femme au baby fut ravie de cette simple
esquisse.

" Qu'il est beau ce tableau ! s'écria-t-elle ; il ie
ressemble pas du tout à vos vilaines choses le la fe.
nêtre, père. Je nie suis pas étonnée que vous ne les
vendiez pas, ces peintures noires ; mais celle-ci, je
suis sûre (lue vous la %-endrez ; et sinon, père, j'aime-
rais la suspendre dans notre salon. Quel charmant
petit enfant ! ajouta-t-elle ; je n'en ai jamais vu
d'aussi joli ; il sourit, le cher petit être, comme s'il
était vivant."

Jocelyn Gilbert soupira.
" Il a bien besoin de sourire sur cette toile, le pau-

vre enfant, " dit-il.
La jeune femme releva la tête. Quelque chose

dans le son de cette voix l'avait frppée.
" Pourquoi ? demanda-t-elle.
-Parce qu'il ne sourit pas souvent en réalité ; il

se meurt de faim.
-Il se meurt de faim, ce charmant enfant
-Oui. C'est le sort de bien d'autres. Londres

est une grande ville et nous sommes trop occupés de
nos affaires pour songer à nos voisins. Aussi, per-
sonne ne s'inquiète beaucoup des enfants, des femmes
et même des hommes vigoureux qui meurent de faim.
J'ai couru aujourd'hui d'un bout de la ville à l'autre
pour tâcher de vendre ce tableau cinq shillings.

-Père. . père ! s'écria la jeune femme, vous enten-
dez, n'est-ce pas, et vous consentez à donner les cinq
shillings. .. ce tableau nous en rapportera dix un de
ces jours ou peut-être vingt ou vingt-cinq si vous le
faites encadrer."

M. Mouleni fit un mouvement d'épaules et regarda
sa fille avec un mépris complet.

Rc Oui, vous vous y entendez à merveille aux affaires,
Rachel, dit-il, jeune homme, ajouta-t-il, voici ce que
je puis faire pour vous ; je n'ai pas besoin du tableau
et je ne crois pas pouvoir le vendre . ... quant à ma
fille que voilà, c'est un bon cœur de femme, mais elle
ne connaît pas plus le métier de prêteur sur gages et
les pertes que l'on subit, que l'enfant qu'elle tient

dans ses bras. Je vais vous donner une demi:eoU-
s ronne de ce tableau.... dites oui ou non.

-Je dis oui, s'écria Jocelyn Gilbert ; le tableau
- vaut vingt fois cette somme ; mais quand bien mênm

ce serait le sang de mes veines, je crois que je vous le
vendrais."

t Il prit la demi-couronne que le prêteur avait choisie
s parmi la monnaie de billon, et il fit un pas pour s
s loigner. Puis il s'arrêta tout à coup, ôta son chapeau

et s'inclina devant la fille de M. Mouleni.
" Que Dieu vous bénisse et vous récompense, nO'

dame, lui dit-il, pour les paroles compatissantes que
vous avez prononcées aujourd'hui."

Un moment après, il était loin et la porte s'était
r refermée siir lui.

- Dieu nous garde ! s'écria le prêteur sur gages
si ce gentleman n'a pas le cerveau fêlé, il n'y a Plu
de lunatiques à Bediam. Il me paraît aussi foU
qu'un lièvre de mars.

- -Non, père. répondit la jeune femme avec dou-
. ceur, il n'est pas fou, il est seulement malheureux .

i II.--GIN

La rue dans laquelle demeurait M. Moulem, le pré
teur sur gages était bien vilaine mais, colpre
l'allée sordide vers laquelle Jocelyn Gilbert 8e dit'
geait, elle était aussi splendide (lue l'un des plus beaux
quartiers de Belgravia.

Dans cette étrange allée, la pauvreté et le crime, le
vice et l'innocence se coudoyaient à chaque pas.
pauvres ne peuvent choisir leurs compagnons, et
misère est un lien commun qui unit des créatures 
peu semblables entre elles sous tous les autres rip'
ports, qu'on pourrait presque croire qu'elles appar
tiennent à des planètes différentes. L'allée était si-
tuée au centre de Saint-Gilles et se nommait Purvis
court.

Jocelyn Gilbert avait acheté deux petits pains et un
quarteron de viande cuite, en se dirigeant vers ce triste
séjour. Il poussa la porte de l'une des maisons, paso
à côté d'un groupe d'enfants entassés sur le seuil et
monta l'escalier sombre et délabré qui ne s'arrêtait

qu'à la toiture.
Il souleva le loquet de l'une des mansardes et entra.

La chambre ne contenait qu'un grabat recouvert d
couverture composée de morceaux de toutes les coU
leurs, deux chaises en paille, une table de bois blanc
et un grand chevalet planté au milieu du parquet ou-

Une femme était couchée sur le lit, une femme qui
était jeune et avait jadis été jolie, mais dont le visagboursouflé aujourd'hui portait la marque la plus hor
rible qui puisse stigmatiser la figure d'une femme
marque fatale de l'ivrognerie.

Elle était plongée dans un sommeil lourd cclnsul'est le sommeil de l'ivresse, et elle ne bougea pa
bruit des pas de Jocelyn. Cette femme endormie était
la femme de Jocelyn Gilbert, et c'était elle qui avaitentraîné le jeune homme dans cet affreux abîme ded'-pauvreté et de la dégradation dont il avait gra
peine à sortir.

Il l'avait rencontrée quatre ans auparavant fa.
poque où l'avenir lui souriait, où le présent éta
à supporter, parce qu'il entrevoyait devant lui la
gloire.

Quand il l'avait épousée, cette femme, il était
ambitieux, plein d'espoir. Maintenant, il ne lui restait
que le défi et le désespoir. M inel

La gracieuse et jolie jeune fille qu'il avait ail
s'était transformée en une furie ivre qu'il était da"-

gereux d'approcher, ou en une stupide créature qui
cuvait les fumées du gin. t l'oubli

Oui, le gin, cet esprit tentateur qui promedan sa
aux pauvres, avait enserré Agathe Gilbert dans
griffe fatale. Elle n'avait pu supporter la pauvre
elle n'avait pas reçu en partage cette qualité précieuse
de la résignation gaie et contente qui est le plus beau
douaire d'une femme. Tentée par les femmes qui V
vaient autour d'elle, elle avait essayé de noyer seS
chagrins dans le gin. reprhàt I

Peut-être l'artiste méritait-il qu'on lui reroch~ l



eu la dégradation de sa femme. Il s'était impatienté n
ele Plaintes, de ses larmes, de ses murmures. Si lu

le avit subi sa destinée bravement et noblement,
8, amour pour elle n'eût jamais faibli ; mais cet ai

our s'effaça sous les tourments perpétuels qu'une
feMime mécontente peut infliger à son mari.

Depuis longtemps il avait cessé de l'aimer, mainte- g
nt il la haïssait ! Il la haïssait parce qu'elle était le s
rdeau sous lequel il s'inclinat vers la ruine et la dé

MSdation,. Comment pouvait-il espérer de réupsir ? d
ns quelle sphère de la société lèverait il la têteavec l'

ctte créature à côté de lui qui portait son nom, la
mere de son enfant et sa femme jusqu'au jour de sa s
raort ? 

l

et songeait parfois à cela en la regardant tristement 1
'Il silence.

Mourra-t elle jeune, se disait-il, la boisson la tue- p
ra.t.elle et serai-je libre ? Oh ! quelle vie serait la s
Mienne Fi j'étais débarrassé de cet horrible fardeau " p

coais Jocelyn Gilbert n'était pas assez vil pour en-
courager le vice fatal qui menaçait l'existence de la
daie qu'il haïssait. Il avait fait tout ce qui dépen- qt de lui pour sauver la malheureuse. Il avait prié, é
BUppié, menacé, mais tout avait été inutile. Elle n'a-
vai Pas voulu l'écouter ni être sauvée par lui.

IQue Dieu nous soit en aide ! murmura-t-il en re- j
tsa femme couchée sur le grabat, elle trouve c

du Rit lorsque moi je ne trouve pas de pain. tpetit garçon de trois ans aux cheveux blonds et a
a Yeux bleus était agenouillé sur le rebord de la fe- d
riétre et s'appuyait aux barreaux en regardart au-des-
Be mais il se retourna au bruit des pas de son père
et couta à terre. s

Papa, s'écria-t-il, papa, comme je suis content
ie tu Sois de retour. J'ai regardé les enfants jouer

date la rue, mais je ne suis pas allé les rejoindre par-
e que tu me l'as défendu. ,,

Jocelyn Gilbert prit l'enfant dans ses bras et l'em-
bramsa.

I on petit Georgey, dit-il, tu es le trésor de ton
e, son seul trésor. Qu'a fait ta mère en mon ab-

menes, Georgey ?
MI lle est sorti et puis elle est rentrée de mauvaise

hUmeur comme... tu sais, papa... comme elle est tou-
L quand elle reste dehors longtemps, et elle m'a

Patt Parce que je lui ai parlé. Ensuite elle s'est cou-
011ée sur le lit et elle a dormi depuis. J'ai essayé de
'éveiller, mais elle n'a pas voulu s'éveiller. Pourquoi
ost-elle si encolère contre moi, papa, et si différentede toi ? Il

L'enfant fixa ses yeux inquiets sur la figure de son
re en lui adressant cette question, et puis il ajouta à

voix base et d'un air d'angoisse :
Spapa, as-tu rapporté quelque chose à manger I j'ai

eu bien faim toute la journée. ".
. docelyn Gilbert regarda l'enfant pendant quelques

ants avant de lui répondre. Le désespoir qui avait
,. visible sur sa figure pendant tout le jour augmenta
diltensité à mesure qu'il contemplait cette figure en-

ftitine

'Papa, s'écria l'enfant, pourquoi me regardes-tu
inai 2 "

n père ne répondit pas, mais il s'approcha lente-
tent du chevalet vide.

Sur une étagère auprès du chevalet il y avait quel-
ques brosses et une palette avec plusieurs tubes en
Plomnb qui avaient jadis contenu des couleurs.

Le commerce des tableaux ne peut plus durer,
tu)'miura Jocelyn Gilbert en examinant ces tubes

Ies, j'ai usé toutes mes couleurs et je n'ai pas d'ar-
gent Pour en acheter d'autres. Les prix de M. Mou-
line suffiraient pas à payer les couleurs et la toile,

toi qui ai rêvé autrefois de devenir un grand
artiste ! "l

etil gémit tout haut, dans l'amertume de son âme,
Puis se retournant vers le lit il jeta un regard

Oilbre vers la femme qui dormait.
Si vous eussiez été une meilleure femme, dit-il

ut bas, j'aurais pu être un autre homme. Vous avez
té l'écueil de ma vie ! "

e tira de sa poche le pain et la viande cuite et mit
tout devant l'enfant. Le petit garçon mangea avec

locité et le père le regarda avec un sourire, le pré-
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ier qui eût illuminajé sa tigure depuis le matin, mais
i ne toucha à rien. p
" Papa, s'écria l'enfant, n'as-tu donc pas faim c

issi ? "l
-Non, mon chéri."
Gilbert Jocelyn se jeta sur une chaise en face du c

rabat et les coudes sur les genoux et le menton dans
es mains, il contempla la femme endormie. t

Elle ne fit aucun mouvement, ses paupières alouir- r
ies ne se soulevèrent pas, sa tête occupait encore sur
oreiller la place où elle s'était posée tout d'abord. , p
Elle avait été une jolie femme. Ses cheveux en dé- q

ordre, éparpillés sur l'oreiller, étaient noirs comme 1
a nuit, les traits de sa figure étaient réguliers, et de p
ongs cils noirs frangeaient ses paupières fermées. s

L'artiste demeura assis dans la même position sans s
arler et sans la quitter des yeux. L'enfant acheva
on souper et puis, se glissant doucement à côté de son c
ère, il s'assit par terre à ses pieds.

Le soleil d'été se couchait dans toute sa splendeur, s
olorant les fenêtres de la cour de reflets rougeâtres
ui donnaient au verre commun des couleurs plus t
clatantes que celles que des mains mortelles ont ja-
nais pu déployer sur les plus beaux vitraux. Les
ibres du soir grandissaient dans la chambre et sur

a figure de l'artiste, mais avant que toute lumière eût
omplètement disparu. Jocelyn Gilbert changea d*at-
itude et attira vers lui la table de bois blanc. Il y
vait un petit encrier d'un sou et une vieille plume
'oie sur le- rebord étroit qui tenait lieu de manteau

le cheminée. Jocelyn les prit ainsi qu'une feuille de
papier à lettre chiffonnée, et il écrivit lentement, mais
ans réfléchir, les lignes suivantes :

" Agathe Gilbert... Quand je vous rencontrai il y a
cinq ans, j'étais un homme ambitieux qui croyait avoir
devant lui une belle fortune. Je vous épousai et de-
puis lors le malheur s'est attaché à moi.

" Vous êtes-vous jamais souvenue que le devoir
d'une femme c'est d'aider et de consoler l'homme dont
elle porte le nom au lieu d'être un embarras et un
fardeau pour lui i Vous êtes-vous jamais souvenue de
cela et avez-vous jamais essayé de me venir en aide
dans la bataille de la vie i Non, aussi vrai que je suis
au monde, non, pas une seule fois.

" Je suis fatigué de la lutte, Agathe. Je suis fatigué
de vous retenir sur la pente du gouffre de la ruine où
vous descendez. Si la loi pouvait nous séparer j'en
appellerais à la loi. Mais, malheureusement, la justice
est impuissante à réparer des torts comme les miens.
La loi ne peut rien en faveur du mari dont la femme
vole le pain de son enfant pour avoir l'argent que lui
coûte le gin.

" Je pars donc de ma propre volonté. Tous les
liens qui nous ont unis sont brisés, toutes mes espé-
rances de bonheur demestique sont à jamais détruites,
tous les sentiments d'affection que j'ai éprouvés se
sont évanouis, ne laissant derrière eux que les cendres
amères du regret.

" Je vais je ne sais où, et j'emmène l'enfant avec
moi. C'est pour lui que je supporte une vie de misères
et de désillusions. Sans lui, j'irais à la rivière la plus
rapprochée et j'y noierais mes chagrins, bien mieux
que vous ne noyez les vôtres dans le gin.

" Adieu ! J'essayerai de ne pas songer à vous avec
amertume ; j'essayerai de vous pardonner, comme je
vous demande de me pardonner à moi tout le mal que
j'ai pu vous faire. J'ai été souvent impatient, dur,
violent, mais j'ai souffert, et souffert horriblement !...
Encore une fois, adieu ! N'essayez pas de me suivre
on de chercher à me découvrir. Vous ne me verrez
plus, vous ne me verrez plus, vous n'entendrez plus
parler de moi, ni de votre enfant.

' Vous avez choisi votre chemin dans la vie sans
réfléchir à la douleur qui en est résultée pour moi.
J'ai choisi le mien, à mon tour, et il me conduit loin
de vous.

" JOCELYN GILBERT."

Le jeune homme plia cette lettre, la mit sur le
rebord de la cheminée où elle frapperait à coup sûr
l'oeil de sa femme, et éveilla ensuite l'enfant qui s'était
endormi en appuyant sa tète contre le genou de son
père.

Tu as un habit plus chaud que celui-ci, n'est-ce
as, Georgey ? dit Jocelyn montrant le vêtement en
oton tout déchiré qui recouvrait le corps de son fils.
-Non, papa.
-Tu en as un en laine, tout usé, mais épais et

haud ?
-- Oui, papa, niais maman l'a pris il y a bien long-

emps ; elle l'a emporté dehors avec elle, et ne l'a pas
apporté."

Le père murmura une malédiction. Il avait vu dis-
araître petit a petit le bien-être de son intérieur, jus-
u'au moment où il n'était plus rien resté. Il avait
utté vaillamment contre cette terrible ennemie, la
auvreté, mais il avait lutté en vain. A quoi bon tous
es efforts, puisque sa femme dépensait en gin chaque
hiling qu'elle pouvait lui arracher.

Elle avait privé son mari et son enfant de tout leur
onfortable, des objets de première nécessité eux-
nêmes, et elle avait fini par porter les vêtements de
on fils chez le prêteur sur gages.

'' Mets ta casquette, Georgey, dit Jocelyn Gilbert,
u vas faire un long voyage avec papa. Cela te plaira-
-1 -

-Oh ! oui, oui, j irai n'importe où avec toi, papa.
-Viens donc, mon chéri. Mais n'oublie pas,

Georgey, que nous ne prenons pas le chemin de fer,
nous n'allons pas voyager comme cela nous est arrivé
une fois, quand tu étais tout petit ; nous sommes
pauvres maintenant, et il nous faut aller à pied. Nous
marcherons, Georgey, mais quand tu seras fatigué,
papa te portera.

-Mais je ne serai pas fatigué, papa," répondit l'en-
fant avec fierté.

Jocelyn Gilbert le regarda avec un sourire amical.
" Brave coeur ! s'écria-t-il, noble cœur ! Le sang

de tous les Jocelyn de Jocelyn's Rock vient de parler
en toi I

L'artiste n'avait pas beaucoup de préparatifs à faire
avant de quitter son misérable taudis ; il ne possédait
qu'une chemise propre, tellement en lambeaux que le
prêteur sur gages n'en avait pas voulu. Il n'avait pas
d'habits de rechange, pas de sac ni de couverture de
voyage dont il pût se charger.

Il mit la chemise dans sa poche, enfonça son chapeau
sur sa tête, ôta de son cou un vieux mouchoir en soie
qu'il noua autour de celui de l'enfant, puis, prenant le
petit garçon par la main, il sortit de la chambre, des-
cendit l'escalier et déboucha dans l'allée étroite où les
onfants criaient et se querellaient encore dans leurs
jeux bruyants.

ils n'avaient pas de jolies chambres à coucher où
ils pussent se retirer avec plaisir, ces pauvres enfants ;
ils n'avaient pas des gouvernantes bien payées et ex-
périmentées pour s'inquiéter de leur santé et surveil-
ler tous leurs mouvements. Ils jouissaient du moins
de leur liberté, à défaut d'autre chose, et ils étaient
libres de se rouler dans les ruisseaux, jusqu'à ce que
quelque- mère ivre, sortant de la taverne voisine, s'a-
battit sur eux avec fureur et les emportât dans une
mansarde où l'on étouffait, parce qu'elle renfermait
une douzaine d'enfants.

L'obscurité augmentait de plus en plus dans l'allée
étroite ; la lumière rosée qui rendait les carreaux cassés
des fenêtres plus beaux à voir que toutes les pierres
précieuses qui scintillaient dans la vitrine des bijou-
tiers, disparaissait lentement pour faire place aux té-
nèbres.

Il faisait tout à fait noir lorsque Agathe Gilbert s'é-
veilla du sommeil de l'ivresse et s'approcha de la cherni
née en trébuchant. Elle chercha à tâtons de la main
droite sur le rebord de la cheminée, jusqu'à ce qu'elle
eût trouvé une boite d'allumettes et un bout de chan-
delle qui était fiché dans le goulot d'une bouteille.
Elle alluma ensuite cette chandelle et jeta un long re-
gard autour d'elle, en clignant des yeux à la faible lu-
mière avec un air stupide.

" Pas encore rentré ? murmura-t-elle avec méconten-
tement, pas encore rentré quoiqu'il soit nuit. Au fait,
pourquoi rentrerait-il ? Il me hait et ne prend pas la
peine de me cacher sa haine. Mais où donc et l'en.
fant ? Il était ici quand je suis rentrée. Georgey 1 "
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Elle répéta deux ou trois fois le nom du petit garç

en grossissant sa voix.
Mais elle ne fut pas alarmée en voyant qu'il ne i

pondait pas ; la stupeur de l'ivresse n'était pas enco
passée.

Elle resta debout, la lumière à la main, regarda
droit devant elle.

Tout a co p elle aperçut la lettre sur la cheminée.
" L'écriture de Jocelyn ! s'écria-t-elle ; il est do

revenu à la maison 1 "
Elle déposa la chandelle, ouvrit la lettre, et pu

reprenant la lumière de la main gauche, elle lut 1
adieux de Jocelya Gilbert.

Elle lut la lettre deux fois, à la hâte d'abord, et e
suite lentement ; et les fumées du spiritueux qu'el
avait bu s'évanouirent devant la certitude d'un gran
malheur.

Elle poussa alors un cri terrible, un cri long et r
tentissant qui vibra dans toute la maison, et elle rou
sur le parquet.

Il y a d'étranges contraditions, des noeuds embarra
sants et de merveilleuses complications dans ceti
toile embrouillée que nous nous nommons l'esprit hi
main.

Agathe Gilbert aimait passionnément l'homme dot
elle avait ruiné l'existence, l'enfant dont elle avait ex
gagé les liibits pour acheter du gin.

III.-LA MARQUE SUR LE BRAS DE GEORGEY.

La lune qui se levait tard dans cette soirée du moi
d'août resplendissait comme un orbe d'or fondu dan
les régions inférieures du ciel au moment où Jocely
Gilbert déboucha d'une route poudreuse sur la vast
lande couverte de bruyères de Putney.

Il était onze heures ; des lumières brillaient çà et 1
dans la ville que le voyageur venait de traverser e
dans quelques maisons éparpillées qui tournaient leu
façade vers la plaine, et un feu de bohémiens qui brû
lait sous un chaudr -n en fer au milieu d'un terrain su
la lisière de la lande laissait apercevoir la silhouett
d'un chariot de voyage.

Jocelyn Gilbert s'arrêta sur le bord de la route à
quelques mètre de ce chariot, et regarda fixement un
groupe d'hommes debout près du feu et quelques fein
mes assises sur les brancards du véhicule.

L'enfant avait été fatigué après le premier mille et
Jocelyn l'avait porté depuis. Quelque grêle que fût
l'enfant, il était grand pour son âge et pesait passa.
blemnert sur les bras après une marche de cinq milles.
Il était maintenant endormi et sa tête reposait sur la
poitrine de son père.

L'artiste avait choisi cette route avee l'intention de
se joindre à la première troupe de voyageurs qu'il
rencontrerait si on voulait l'accepter comme un com-
pagnon. Il savait que c'était plus qu'inutile de de-
meurer à Londres.

Là la famine et la mort le regardaient en face, tan-
dis qu'en parcourant la province il courait risque de
rencontrer quelque bonne aubaine. Il parviendrait
bien de temps en temps à vendre un tableau ou à
faire le portrait de quelque naïf coimmerçant. S'il ne
trouvait rien de mieux que des enseignes, il était tout
prêt à les prendre. Il n'avait plus de fierté mainte-
nant. Il était disposé à faire n'importe quoi pour
gagner le pain de son enfant.

Il avait aussi un autre motif pour désirer se mler
*èk quelque bande de voyageurs errants. Il savait que
la femme l'aimait avec cette passion et cette jalousie
,qu ne sont connues que des natures violentes. Il
était sûr qu'elle se mettrait à sa recherche et ne né-
gligerait rien pour découvrir ses traces.

En n'ayant pas de demeure fixe, en courant perpé-
tuellenent d'un endroit à un autre, il y avait moins
de chance pour qu'elle le retrouvât.

Ce second motif fut plus puissant que le premier et
le décida.

La troupe qui bivaquait cette nuit sur la bruyère
de Putney était beaucoup plus nombreuse que celle
qu'il s'était attendu à rencontrer. Le chariot était
un pesant véhicule et trois chevaux d'aspect vigou-

on reux broutaient l'herbe de la lande derrière lui.
L'un des hommes assis sur le gazon auprès du f

ré- jeta les yeux vers Jocelyn après que l'artiste fût res
ire quelque temps à regarder d'un air pensif le grou

de nomades.
nt a Peut-être que lorsque vous passerez par ici à

prochaine occasion, dit cet homme en ôtant de'sa bo
che une courte pipe en terre, vous nous connaître

ne l'ami. Vous nous avez dévisagés assez longten)
pour cela, et si vous exercez la profession de poti

e et qu'il vous faille un nouveau modèle pour un cr
es chon à bière de fantaisie, je m'imagine que vous av

à l'heure qu'il est suffisamment examiné le dessin
l- nos images."
le Jocelyn Gilbert se rapprocha davantage du feu d
id bohémiens ; il vint même si près que sa belle figuî

et la chevelure dorée de l'enfant furent illuminé
e- par la flamme.
la " Dieu sait, bon brave homme, dit-il, que îm

regards n'ont rien eu d'impertinent. Je suis trop pe
s- de chose au monde pour cela quand bien même j'ai
te rais eu une semblable idée, qui n'a jamais existé e
u- moi. Je suis artiste et mes sympathies sont acquise

aux gens qui mènent une existence comme la vôtre
it Mieux encore, je suis un homme sans ressources et
1- je fais tant que de vivre, il faut que ce soit à pe

près comme je suppose que vous vivez vous-mêmes
au jour le jour et en comptant sur les hasards de 1
journée pour le diner du soir et l'abri de la nuit.

-L'aveu est franc, dit l'homme secouant les cen
dres de sa pipe sur la terre à côté de lui.

s -Et il est vrai," répondit Jocelyn Gilbert ave
s tristesse.
n L'une des femmes quitta sa place sur le marche
e pied du chariot et s'approcha de l'artiste.

" Est-il à vous cet enfant, demanda-t-elle, regar
à dant la tête blonde toujours appuyée sur la poitrinm
t du père.
r -Oui, répondit Jocelyn, et sans lui je dormirais ce
- soir au fond de l'une des mares de la lande.
r -Pauvre petit enfant, murmura la femme avec ten
e dresse, sa mère est-elle morte ?

-Oui, " répliqua Gilbert d'un ton ferme.
Elle était morte pour lui, songeait-il. Son unique

espérance était qu'elle serait morte pour tout le monde
- avant qu'il fût longtemps.

" C'est fâcheux, dit la femme avec douceur, c'est
très très-fâcheux pour un petit garçon comme lui de
n'avoir plus de mère. Pourtant, vous semblez l'aimer
beaucoup.

-L'aimer beaucoup, s'écria Jocelyn, mais mon sang
ne m'est pas si précieux que cet enfant. Je ne vis que
pour lui. Je suis tombé bien bas, mais un jour peut
venir où il sera riche et puissant. C'est une chance
bien incertaine peut être et très éloignée, mais elle
peut se réaliser. Les hommes sages que la pauvreté
n'a jamais poussés au désespoir me croiraient fou rien
que d'y songer. Cependant j'y songe, et jour et nuit
encore.

Ceci s'adressait à lui-même plutôt qu'à la femme.
"Allez-vous'loin ce soir ?demanda l'homme qui avait

parlé le premier.
-Non, si je puis l'éviter. Il me faut un gite pour

cet enfant s'il m'est possible d'en trouver un. Moi, je
ne crains pas de dormir sous une meule de foin ou sur
la terre nue parmi les genêts épineux là-bas, mais
l'enfant n'a jamais couché en plein air.

-Et il n'y couchera pas ce soir, non maître, dit la
femme, si vous voulez que j'aille le mettre côte à côte
avec les deux miens dans le chariot qui est là ct

S'il voulait ! Jocelyn Gilbert accepta l'offre avec
reconnaissance.

" Je pensais que la charité existait quelque part en
ce monde, dit-il, et Dieu soit loué, j'ai pris le bon
chemin pour la trouver 'r

La femme rit de bon coeur.
" Ce n'est pas une ai grande charité que d'abriter

un enfant pour une nuit ", dit-elle en enlevant le petit
garçon des mains de Jocelyn.

Georgey était épuisé de fatigue. Il n'ouvrit pas les
yeux et ne remua pas pendant que la femme le por-
tait et le couchait dans un bon lit à côté de deux gar-

çons de dix et douze ans qui dormaient.
eu Le pauvre semble toujours prêt à venir en aide a1
té pauvre.

pe " Allons dit l'homme à la pipe, puisque Vol"
devez dormir à la belle étoile, vous feriez mieux de

la coucher ici. Quelqu'un de nous vous prêtera, je peulS
u- une couverture, et par-dessus le marché vous pre!'
z, drez part à notre souper. Notre cuisinier français not'
ps a donné congé, mardi passé, parce que le gentlena
er que voilà, qui est un gourmet (il montra du doigt Ini'
u- homme dont les cheveux étaient ramenés sur le front'
ez à la manière des acrobates en plein vent, et dont
le l'unique vêtement ressemblait à un long pardessus en

gros drap qui l'enveloppait des pieds au menton)
es parce que M. William Stoke s'est plaint que la fri-
re cassée de grenouilles n'était pas assez cuite. Vous êtea
s donc invité à la fortune du pot, et notre menu de 00

soir est, je crois, composé de foie et de lard."
us Jocelyn accepta l'invitation si cordialement offerte-

" Je serai très content de rester avec vous ce soir

dit-il, et de continuer à vivre avec vous par-dessu
n marché si cela vous est agréable, c'est à dire si je Pi

me rendre assez utile pour gagner ma vie."

Le gentleman à la longue chevelure et au par
u1 dessus en gros drap se mêla alors de la conversatioS
u Pour ce qui est de gagner votre vie, dit-il, ce"'
' dépend de ce que vous êtes capable de faire. Vol

avez dit tout à l'heure que vous étiez artiste, est""

un artiste à la corde et au balancier que vous aO
voulu dire

-Il vous demande si vous êtes un acrobate, exP'
C qua l'homme à la pipe. Je n'ai jamais vu de gailW
- comme ce Bill ; il est tellement entiché de sa pro

fession, qu'il ne s'imagine pas qu'il en existe d'autrai'
Ah ! c'est que voyez-vous, monsieur, ce malin'lî

déjeunerait sur la corde roide s'il pouvait, et mange,
rait son dîner en faisant l'arbre droit si les lois de
gravitation et la... centrifuge, comment appelez'
cela ? qui fut découverte par sir Walter Raleigh, e
voyant une pomme tomber d'un arbre, ne l'eOpâ
chaient pas d'avaler sa nourriture au rebours. Il a une
de ces intelligences bornées qui ne voient pas plus loin
que le cercle de leur famille. Non, Bill, je vous pa
rais tout l'argent que j'ai placé dans les trois Pe
cent pour la commodité de la reine Victoria, quand
elle trouve les notes de blanchissage, à Buckinghats
Palace, un peu trop lourdes pour sa cassette partci'
lière, et qu'elle est obligée de partir pour la camupageavant d'avoir payé sa blanchisseuse, que la persontie
ici présente n'est pas de votre profession d'acrobate-

-Non, malheureusement, je ne suis pas du métier'
répondit Jocelyn Gilbert ; peut-être que si je savais
danser sur la corde je gagnerais du pain pour mon en'
fant, mais je ne sais pas. Je ne suis qu'un peintre.

-Un peintre de portraits ?
-Oui, je puis faire le portrait.
L'interlocuteur, personnage important qui n'

rien moins que le propriétaire du chariot, fit entendr
un long sifflement.

" Si vous avez la main aux portraits, dit-il, je cro
qut j'ai votre affaire. Il faut que vous sachiez qua
que nous sommes une troupe équestre et que no
parcourons l'Angleterre en été, donnant tantôt des
représentations dans les foires et tantôt où nous Po
vons. Je voudrais donc que vous nous fissiez trois Oi
quatre portraits fantaisie de M. Stoke que voilà, il ne
poserait pas avantageusement maintenant, mais il fait
merveille dans le costume de sa profession ; de Mle
l'amour, qui est ma femme ; de Nancy Cadgers, de
deux autres dames nommés Mme Zéphirine et la 01
gnora Floribella, et des deux hommes assis à côté eM. Stoke, dont l'un est le Tourbillon du Désert et
monte sans selle trois chevaux sauvages de l'Arabie'
les chevaux sauvages de l'Arabie sont représentés par
les trois bêtes qui broutent par là ; et l'autre qui s
nomme Herr Von Volterchoker, est notre clown ale
mand, né à Bermondsey. Croyez-vous j ouvoir faire
deux ou trois portraits de chacune de ces personne ,
dans des attitudes et des costumes différents, hé 1

M. E. BaaI>Do*A suivre



MAN
-Elle me fuit positivement, reprit-il ; l'autre jour

je l'ai rencontrée au coin du petit bois, elle venait ici ;
mais, voyant que je rentrais, elle a tourné dans une
allée, si vite que j'ai eu à peine le temps de la saluer...
Et je anis sûr, ajouta-t-il malicieusement, que lors-
quelle saura me trouver à vos dimanches elle n'y vou-
dra plus venir 1 Pourtant je serais très heureux de
gagner ses bonnes grâces... Que faire pour cela, tante ?

-La laisser en paix ! répliqua sèchement Mlle Fa-
verge qui semblait sur les épines.

Elle le savait aussi bien que Guillaume, si Mme
Audran n'était plus sûre de la trouver seule, elle re-
nloncerait, très probablement, à ses visites du di-
"nanche aux Fougerets ! N'avait-elle pas choisi ce
lourèlà entre tous parce que Guillaume le passait ré-
gulièrement tout entier et dîner compris, à la Cour-
gée ? Sans doute, rien de plus naturel ! Le dimanche
étant jour de repos, rien ne l'empêchait de venir dis-
traire un moment la solitude de sa voisine et, tout
haut, elle avait donné cette excellente raison pour
justifier son choix ; mais tante Paule avait deviné
-tout bas que la vraie raison, la première de toutes,
c'était cette absence certaine du maître de la maison.
elle avait bien vu que cette assurance, habilement
donnée, avait seule enlevé, à la fin, le consentement
qu'elle avait sollicité tant de fois. Aussi tremblait-elle
riaintenant à l'idée de ce qui pcuvait arriver si Guil.
aume poussait jusqu'au bout " cette sotte lubie " et
Pour la première fois de sa vie, elle se surprit à sou-
haiter le prompt retour de Piogé !

Guillaume, cependant, s'était levé, riant de bon
c<eur de la réponse qu'il s'était attirée, mais n'en te-
nantaucun compte :

-il pleut toujours, dit-il tranquillement, je vais
faire atteler et envoyer chercher " notre " invitée.

Et il sortit sans laisser à tante Paule le temps de
-dire oui ou non.

Quand Mme Audran arriva aux Fougerets, une
-emi-heure plus tard, la première personne qu'elle re-
connut à travers son tulle et ses lunettes, ce fut M.
?averge lui-même, armé d'un énorme parapluie, et
venant, sous l'ondée, lui ouvrir la portière et l'aider à
descendre de voiture.

Elle rougit sous son voile, de dépit sans doute, mais
"'e Pouvant reculer, elle prit rapidement son parti de
1aventure, répondit de son mieux à ses politesses et
accepta aussi gracieusement qu'elle put des soins qu'il
lui était impossible de refuser. Elle lui rendit, du reste,
la tâche légère et ne le garda pas longtemps sous la
Pluie ! En une seconde, et sans toucher presque la
iuain qu'il lui tendait, elle fut sur le perron, puis dans
le vestibule et il se débattait encore, assez maladroi-
tatent, contre une baleine récalcitrante du grand pa-
rPluie que, débarrassée déjà de son manteau et de
soi chapeau, elle arrangeait sur ses cheveux les den-
telles dont elle s'enveloppait avec tant de soin et, di-
sait quelquefois Barbe-Bleue, avec tant de coquette-

Tante Paule n'était pas si expéditive, aussi Guil-
ume resta-t-il un moment surpris, ne songeant plus

à lui offrir une assistance dont elle semblait se passer
ni bien.

Devant son neveu Mlle Faverge avait fait aussi
bonne contenance que possible, niais, au fond, elle
était très émue ; aussi au premier bruit de voix qu'elle
surprit dans le vestibule, abandonnant une patience
ýon1mIencée, elle accourut à la porte, l'oreille tendue,
"'quiète et curieuse.

Il ne se passait là, pourtant, rien que de très ordi-
taire, les choses semblaient même aller assez bien !

Tout en s'arrangeant a son gré devant une glace,
Mme Audran causait, le ton calme, indifférent, sans
montrer plus d'hostilité que si Pierre, au lieu de
nuillaume, s'était trouvé là pour la recevoir... Elle
Parlait de la pluie, du mauvais état de la route ; puis,
le ton plus aimable, elle remercia Guillaume de lui
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avoir envoyé la voiture. Là dessus, Guillaume parla à
son tour, mais tante Paule n'eut pas le loisir d'en
écouter plus long ! Les voix se rapprochaient... elle
dut, au plus vite, retourner à ses cartes. D'abord, elle
eut un mouvement de joie, Mime Au Iran, entrée seule,
a saluait de son ton vif et gai des meilleurs jours ;
l'intrus s'était enfin éclipsé sans doute. Vain espoir !
Une ombre suivit bientôt, qu'elle reconnut trop bien I
Guillaume, la bouche en coeur, avança, et choisissant
pour lui-même un autre siège tout aussi moelleux, il
s'y installa audacieusement :

-Tante Paule, dit-il alors, la voix douce et l'air in-
sinuant, permettez-moi de rester ; je vous promets
d'être bien sage, de ne rien casser et de vous lire votre
feuilleton pendant qu'on fera le thé.

Et il regarda tour à tour ses deux victimes.
Tante Paule, l'air contraint, s'était tournée vers

Mme Audran, mais, instantanément, le lit d'épines de
la pauvre suppliciée se changea en lit de roses... et
Guillaume fut bien attrapé !

Madame Audran souriait... Elle souriait à sa façon,
les lèvres fermées " en femme qui regrette ses jolies
dents," s'était dit un jour tante Paule qui, elle, avait
renoncé depuis longtemps à toute espèce de préten-
tions, mais les mauvais yeux de tante Paule ne voyaient
pas tout ; ceux de son neveu. qui étaient fort bons,
virent tant de choses à la fois au coin de ces lèvres
tant soit peu moqueuses que, du premier coup, il fut
séduit, comme Pierre l'avait été, par ce charmant
sourire de vieille femme !

- Ce sera presque l'ancien trio, dit-elle légèrement
niais Pierre avait pour lui cette circonstance atténuante
que sa présence y était involontaire... s'il s'ennuy a, ce
ne fut pas sa faute !

-Il ne s'ennuya pas, fit Guillaume en riant ; mais,
je réclame... Ce Pierre a trop de chance ! Il a obtenu,
lui, sans rien demander et moi, pauvre diable, je de-
mande sans rien obtenir 1

Un instant, les lunettes noires s'arrêtèrent sur lui,
une seconde seulement... puis, comme il se levait,
l'air digne, la vieille dame fit un geste pour l'arrêter

-Attendez, dit-elle gaiement, jouez-voui le whist ?
-Oui, cria aussitôt tante Paule, à qui ce mot fai-

sait tout à coup dresser l'oreille.
-Alors, restez... et tant pis pour vous !
La patience resta inachevée. Tante Paule avait dé-

barrassé la table de ses cartes et, rayonnante, battait
déjà le nouveau jeu.

Que de soins superflus, de soucis inutiles et qui peut
en ce siècle capricieux, prévoir la marche des événe-
ments ! Où donc avait-elle pris que Guillaume fût un
tel loup garou pour leur voisne ?...

Qu'elle en eût peur et qu'elle se refusât à le voir ?...
S'était-elle trompée à ce point, ou bien...

Qui trompe-t on ici ?
N'importe Tout est bien qui finit bien et la

" sotte lubie " de Guillaume ne pouvait, certes, mieux
finir ; son mauvais coup tourne à sa confusion, et ce
jour est un beau jour 1

-Il y a un siècle que je n'ai fait mon.whist, dit
tante Paule, dans un soupir heureux.

Elle s'adresse à Mme A udran, assise en face d'elle,
le dos au jour, et dont elle distingue vaguement les
mains gantées et les lunettes entourées de dentelles
vaporeuses.

-Moi aussi répond Mme Audran avec entrain.
-Moi aussi fait à son tour Guillaume, avec un

moindre enthousiasme.
Ce n'est pas au whist à un centime la fiche qu'il a

perdu ses fermes, et la partie ne lui promet pas des
émotions fiévreuses ! Un instant même, il a envie de
rire à se voir si vertueusement encadré par les lunettes
noires de Mme Audran, d'un côté, et le faux tour de
tante Paule, de l'autre ; niais, quoi !... la pluie tombe
toujours et il y a, dans la vie, des heures ou l'on n'est
pas fier !

Au whist tante Paule est, d'ailleurs, une forte tête
et, bientôt, Guillaume s'intéresse au jeu plus qu'il ne
l'aurait cru possible au début. Sa vertu, au reste, n'est
pas récompensée... il perd selon l'usage ; mais tante
Paule montre une telle joie de l'avoir battu qu'il ne
peut, en toute conscience, regretter ses cinq sous :

Mme Audran a commis par une coupable distraction,
deux ou trois de ces erreurs qui font la joie de l'ad-
versaire et le désespoir du partenaire compromis ;
Guillaume le lui fait sentir, mais sals fiel et sans ran-
culne, seulement pour le principe, car elle paraît elle-
même ne pas s'en soucier autrement :

Elle met tant de bonne grâce, d'ailleurs à recon-
naître ses torts et à recevoir ses conseils, qu'il serait
incapable de lui en vouloir, eût-il perdu beaucoup
plus de cinq sous ! Et bientôt, avec un commencement
d'intimité, la plus douce harmonie règne autour du
tapis vert.

Fidèle à sa promesse, Guillaume lit ensuite à tante
Paule son journal du dimanche, y compris un feuille-
ton des plus tragiques qui tue son homme à tous les
chapitres, et qu'il débite comme on joue un drame,
la voix terrible et le geste furibond. Il y ajoute même,
chemin faisant, tant de choses invraisemblables qu'à
la fin la pauvre tante Paule, n'y comprenant plus
rien, doit se résigner à attendre la " suite au prochain
numéro " qui lui apportera, sans doute, les éclaircisse-
ments nécessaires.

Le temps passait, cependant, et Guillaume s'étonnait
même ou'il eût passé si vite ; il n'avait plus bâillé una
seule fois depuis l'arrivée de Mme Audran et, jusqu'au
bout, sa conduite fut de tout point irréprochable ;
pour rester " dans le ton ", se dit-il, et ne pas offusquer
les lunettes noires par la présence inusitée d'un flacon
de rhum au milieu du plateau, il mit de la crême dans
son thé et, vouant à Dubars cette libation anodine,
il l'avala sans sourciller jusqu'à la lie !

Après le thé, tante Paule recommença la patience
tout à l'heure dédaignée et, sans plus s'occuper de ses
deux invités qui semblaient, du reste, n'avoir plus
aucun besoin d'un trait-d'union, elle se plongea
avec délices dans cet inextricable dédale de combi-
naisons qu'on appelle, si souvent à tort, une réus-
site !

-Prlez-moi de mon propriétaire, avait dit Mme
Audran, je sais que vous l'avez vu ces jours-ci.

Et Guillaume lui donna longuement des nouvelles
du collégien.

Il venait de le voir, en effet ; dans cette saison
Guillaume ne manquait jamais de raisons, bonnes ou
mauvaises pour promener ses dieux Lares, aller et re-
our ; il les ramenait de Paris, après trois jours d'hô-

tel et quelques heures de wagon-lit !
De Paris il rapportait des merveilles. L'élève Pierre

Rouvrays s'amendait sérieusement, avait dit le direc-
teur du collège, presque aussi surpris d'annoncer cette
nouvelle que Guillaume de la recevoir, ses professeurs
s'en louaient à l'envi, et il lui avait lui-même, per-
sonnellement, témoigné sa satisfaction de ce nouvel
état de choses.

Là dessus, Guillaume, qui pouvait à peine en croire
ses oreilles, fit demander immédiatement son pupille
au parloir.

Là, il l'examina avec inquiétude. Non !... Pierre
n'avait pas encore la figure parcheminée d'un vieux sa-
vant ; sa mine était au contraire des plus brillantes, il
était de force, évidemment, à supporter sans pâlir les
épreuves du nouvel état de chose !

Le tuteur se senti tenu d'adresser, lui aussi, quel-
ques félicitations à ce pupille plein de promesses et ser-
rant dans les siennes cette main, noblement teinte
d'encre Mathieu Plessy :

-Eh bien i mon pauvre vieux, dit-il, tu t'es donc
mis à travailler !

Ce n'est pas sur ce ton, sans doute ( un ton plein
d'affectueuse et triste compassion ), que le directeur
avait donné à Pierre son satisfecit, et ce compliment du
tuteur ressemblait fort à un compliment de condolé-
ance,mais le mal ne fut pas grand ! Si Pierre n'y trouva
pas d'encouragement, il y sentait tout au moins une ré-
elle sympathie. Guillaume avait passé par là, lui aussi,
il n'y avait pas si longtemps ! et son rude effort était
bien compris.
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Ils ne s'étendirent pas, d'ailleurs, sur ce sujet ; Pierre

avait trop ce questions à faire sur les Fougerets,
Smoke, et tous les camarades, pour parler longtemps
de lui. Il s'informa aussi, tout naturellement, de la
Chanterie et de sa garde-malade, mais, de ce côté, les
renseignements de Guillaume étaient alors très limités.

De tout cela Guillaume raconta à Mme Audran ce
jugea piopre à l'intéresser.

-Je ne sais combien durera cette belle toquade de
travail, conclut-il négligemment, mais, dans ce mo-
ment, il est tout feu, tout flamme ; aussi pour le décarê-
mer, l'ai je mené jeudi au théâtre ; il y avait matinée,
justement au Palais-Royal.

Et, sur un mouvement involontaire de Mme Audran.
-Oh ! reprit Guillame en riant, ne vous scandalisez

pas ! c'était plus bête que mauvais, je vous assure ;
enfin, Pierre s'en est contenté et il a bien ri, c'étaitle
principal.

Mme Audran resta un moment rêveuse . c'est le prin-
cipal !... le tuteur le pensait comme il le disait ! N'im-
porte... au total les nouvelles étaient bonnes. Pierre
tenait la promesse faite à sa Man Ghite en une heure
d'émotion, Pierre travaillait !

Si aborbée qu'elle fût à débrouil!er ses cartes, tante
Paule écoutait, à la fin, ce qui se disait près d'elle, car
la chose en valait la peine.

-C'est singulier, dit-elle lentement, le doigt sur un
neuf de coeur d'un placement difficile, il a toujours été
paresseux comme un loir ! Il faut dire...

-Votre neuf ici, tante Paule, en déplaçant ce dix...
-Tu as raison, mon enfant, je ne voyais pas... Il

faut dire, reprit sans se troubler tante Paule, habituée
à ce genre d'intermède, que personne, ici, ne s'est ja-
mais inquiété beaucoup de ce qu'il faisait là bas. Ex-
cepté sa sœur.

-Ah ! dit Guillaume, <lui avait omis ce détail, Pier-
re a reçu d'elle, l'autre jour, une longue lettre, pleine
d'encouragement et d'éloges dont il paraît très fier ; il
parle beaucoup de sa soeur dernièrement. Elle a long-
temps prêché dans le désert... dame, roi et as... qu'al-
liez-vous faire, tante Paule ?... mais son heure est ve-
nue, Te Denm !

Mme Audran ne les troubla pas dans les derniers cal-
culs de leur réussite :

Il pense beaucoup à sa sSur !
C'était une bonne nouvelle encore, c'était pour elle

un autre triomphe.
-U'ne toquade ! avait dit le tuteur sceptique, cette

helle flamme s'éteindrait au premier jour ! Man Ghjite
avait ses raisons pour espérer mieux. Deux mois, c'est
une épreuve, et la flamme brûlait encore ! N'avait-il
pas pour aider et soutenir ses efforts les lettres de cette
sœur pour laquelle il " voulait " traeailler, cls lettres
qu'il savait lire maintenant ? Et puis, si la flamme,
encore faible, vacillait un jour, n'était-elle pas là aussi,
elle, sa Man Ghite, pour lui rappeler la parole donnée
et le but à atteindre ?

Elle était si loin dans son rêve qu'elle tressaillit
quand la voix de Guillaume s'éleva tout àcoup, triom-
phante:

-Victoire !... Ah ! tante Paule, les belles émotions
Pour s'en remettre, apparemment, il alla jusqu'à la

fenêtre, souleva un des rideaux, puis vint ietomber,
alangui, dans son fauteil :

-Il pleut toujours, dit-il avec une pointe de décou-
ragement ; qu'allons-nous faire maintenant, tante
Paule ? Mme Audran s'ennuie.

La vieille dame voulut protester, elle n'en eut pas
le temps...

Pour toute réponse l'insatiable tante Paule avait ou-
vert un grand tiroir, réceptacle connu de tout ses tré-
sors, loto, damier, nain jaune et dominos, " la cham-
bre des tortures, " disaient les initiés ; mais, prompt
comme l'éclair, Guillaume conjura le danger ; il s'é-
lança vers Mme Audran :

-Connaissez-vous la salle de billard, les salons, la
bibliothèque ? demanda-t il avec volubilité et tout
d'une haleine.

Mme Audran se leva aussitôt, riant malgré elle de
ce retour soudain de vitalité.

-Non, dit-elle, et je serai ravie de tout visiter si
vous voulez bien me le montrer.

-Ouf ! dit irrévérencieusement Guillaume, en fer-
mant derrière lui la porte du petit salon, nous l'échap-
pons belle !

Malgré elle, Mme Audran avait répondu à son sou-
rire d'intelligence, aussi l'emmena-t il sans plus de
scrupule, pendant que tante Paule, la mine allongée,
sortait des profondeurs du grand tiroir le jeu mélan-
colique du solitaire.

L'exploration fut longue ; Mme Audran. qui sem-
blait avoir la passion des livres, s'attarda dans la biblio
thèque ; elle apprit à Guillaume, assez indifférent à
la chose, qu'il possédait des merveilles.

-C'est possible, dit-il, mon père était un biblio-
phile, mais moi je n'y entends rien. Mon notaire et
mon curé m'empruntent quelquefois des livres, ils me
les rendent exactement ; je les remets en place... ouà
peu près, sans jamais les ouvrir, et c'est tout le profit
que j'en tire. Ces volumes de bibliothèque ont l'air si
terriblement ennuyeux dans leur belle reliure !. Il y
a des mois que tout cela n'a été rangé.

Ce n'était que trop visible. Les livres, couverts de
poussière, étaient, pour la plupart, la tête en bas sur
les rayons ; c'était la confusion des langues, des siè-
cles et des tomes ! Le sacré, choisi par le curé, se mê-
lait, dans un beau désordre, au profane rapporté par
le notaire avec, çà et là, quelques ouvrages de genre
plus léger, jetés au hasard par la main négligente de
Pierre ou d'un camarade sans gêne.

-Quel dommage ! murmurait Mme Audran, qui
relevait pieusement au passage tous les blessés qu'elle
trouvait à portée de sa main.

Mais les patients devinrent si nombreux qu'elle dut
renoncer bientôt à porter secours à tous, aussi se dé-
tourna-t-elle enfin avec un soupir découragé.

-Quel dommage ! répéta-t-elle. Puis surprenant
tout à coup un sourire de Guillaume, elle resta un
moment interdite et tout embarrassée.

Mais ce ne fut pas long ; elle-même, aussitôt, se mit
à rire franchement.

-Hélas !... dit alors Guillaume, enhardi par sa
bonne humeur, que ces amateurs sont sévères dans
leurs jugements ! Me voilà coté ! Du hautde cette col-
lection... je tombe très bas dans votre estime :

Mme Audran secoua la tête.
-Mais non, dit-elle en riant et sans autre protesta-

tion, comme voisine je vous plains de vous priver vo-
lontairement d'une grande jouissunce, et comme ama-
teur je déplore le désordre de votre bibliothèque, voilà
tout.

Guillaume se récria.
-Volontairement, répéta-t-il ;la question des goûts

et des couleurs n'est-elle pas indiscutable ?... Ce n'est
pas ma faute si je n'aime pas la lecture.

-C'est encore à discuter, répliqua Mme Audran ; et
d'abord, êtes-vous bien sûr que vous ne l'aimiez
pas ?

-Dame !... j'en ai tout l'air
-C'est vrai. Cependant pour le savoir, il faudrait

essayer. Lisez un peu, et je vous défie de n'y pas
prendre goût ; le tout est de bien choisir.

Guillaume jeta un regard effaré sur les interminables
rangées de volumes qui l'entouraient, et son courage
indécis succomba sous l'épreuve.

-Dans tout cela i fit-il lâchement, ah ! non, c'est
au-dessus de mes forces... indiquez-moi quelques titres,
autrement je ne réponds de rien.

-Vous ne lirez pas 1
-Je lirai 1... vous m'avez porté un défi et je m'en-

tête à toutes les gageures... Je les perds même, généra-
lement, les chances sont donc pour vous, je suis ca-
pable d'y prendre goût, en effet.

-- Tant mieux ! Car, cette fois, vous aurez joué à
qui perd gagne.

Là-dessus, toujours riant, ils creusèrent la ques-
tion... Mme Audran, assise sur l'escabeau, prête à
tendre la main vers le volume requis, et interrogeant
Guillaume sur ses idées, ses opinions et ses préféren-
ces, avec l'autorité d'un guide spirituel, et Guillaume
à ses pieds, répondant avec l'abandon et la sincérité
d'un néophyte plein de zèle et de bonne volonté.

Quand ils rejoignirent tante Paule, Guillaume por-
tait sous son bras, comme un bréviAire, un volume de

mémoires très intéressant, avait assuré son guide, et
d'une lecture facile, même pour un débutant, et il lais-
sait en réserve, dans un coin de la bibliothèque, trois
autres ouvrages qui devaient aussi, paraît-il, l'amener
progressivement à perdre sa gageure et à gagner une
jouissance !

-Tante Paule, dit ce soir-là Guilauine, après le
départ de Mme Audran, votre petite fête a été char-
mante, et je suis tout à fait amoureux de votre amie !

Si maussade qu'eût été cette journée de pluie, Mime
Audran la marqua d'une pierre blanche. Elle prenait
moins légèrement que le jeune tuteur les nouvelles
qu'il apportait de son pupille, et c'est une grande joie
qu'il lui avait donné là sans le savoir.

Quant au tuteur lui-même... Mais qu'importe à pré.
sent le tuteur ? son influence n'est plus à redouter ;
une autre influence, plus forte, le combat mystérieu-
sement et Marguerite est vengée ! Comme il l'a dit
lui même, sans penser si bien dire, " son heure est
venue ".

Pourtant, ce pauvre tuteur ... Quels droits n'a-t-il
pas à la reconnaissance, non seulement de son pupillO,
mais encore de tous ceux qui aiment ce pupillle 1
Est-ce sa faute s'il se trompe ? Non !... Et puisse
tante Paule rester toujours dans son ignorante quié-
tude... C'est elle, à la fin, qui est la coupable.

Qui sait, en effet (et Man Ghite n'ose plus le con-
damner) qlui sait ce qu'une douce influence n'eût Ps
fait de lui aussi ? Tante Paule l'a eu tout enfant e1n-
tre les mains et, plus tard, à la mort de son père,
quelle place elle eût pu tenir dans la vie de ce pauvre
garçon laissé, trop jeune, maître de lui même ? Mais
elle n'a pas su remplir cette place vide auprès de lui,
gagner sa confiance, l'aider de ses conseils et de s0n
amitié ! Elle le laisse gaspiller sans profit sa jeunesse
et sa fortune, et ne sait pas même diriger sa maison.
Il se ruine sottement sous ses yeux... A-t-elle jamais
essayé de l'arrêter ?

Une femme, cependant, peut si bien se faire écou-
ter en parlant doucement, conseiller, gronder même.. -
et faire accepter ses conseils et ses reproches ; elle
peut obtenir tant de choses, aussi, sans en rien laisser
voir, quand elle sait s'y prendre... C'est si facile 1

Il ne faut pour cela qu'un peu de dévouement, do
tendresse... et de sage habileté.

Comment tante Paule n'a-t-elle pas mieux compris
son rôle, et qui saurait, maintenant, réparer le mal ?

Ah ! le pauvre tuteur ! Qu'il aurait eu besoin, l"_
même, d'une tutrice, d'une amie... d'une Man Ghite,
enfin !

Cette idée fit sourire Mme Audran.
Il s'était montré très docile, sinon très sérieux, tout

à l'heure, dans la bibliothèque, et un sage conseil'
pour être donné et reçu en riant, n'en r, ste pas moins
un sage conseil et n'en est pas moins donné et reçu ;
et Mme Audran berçdit son espoir de vérités auss
connues que consolantes.

" Les bons livres sont nos meilleurs amis et "os
meilleurs guides, et les lectures sérieuses forment le
jugement. Les livres de Guillaume auront fort à
faire, mais il y a un commencement à tout, et fasse le
ciel que d'amour de la lecture devienne le commence'
ment de sa sagesse ! Quand il saura s'occuper ch 5e
lui, il perdra moins de temps et d'argent aux courses'
au jeu, au tir aux pigeons, il réparera les brèches
faites à sa fortune, il deviendra...

Mme Audran avait poussé si vivement son néo'
phyte dans le chemin de la grâce qu'il ne restait
plus qu'à le béatifier !

Mais la réalité suit, clopin-clopant, les plus bea"
rêves, et la réalité... Mme Audran eut tout à couP
cette triste vision... c'était, actuellement, son Biell-
heureux s'endormant peut-être aux premières pages
de ce fameux volume de Mémoires, base fragile de
cet énorme édifice !

Mais encore 1. - Et Mme Audran se prit à rêver

en paraboles, qui sait où peut tomber le bon gaiu
jeté à propos ? Le semeur s'arrête-t-il à prévoir
d'avance quelle sera sa moisson ?... Qui sait ?...

MARTHE BERTIN*

(A suivre)
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LE JARDIN DES ENFANTS

LA MAMAN

noas aime dès la naissance ?
donne à notre frèle enfance
doux, son premier aliment ?
C'est la maman.

Bien avant nous, qui donc s'éveille
Bien avant nous, quel ange veille
Penché sur notre front dormant ?

C'est la maman.

CE QUE PEUVENT FAIREDES ENFANTS

y a longtemps que chacun dit

- Le travail est un trésor

L'exeiiiple suivant ne fera que confirmer cette
tiaxime et c'est le héros de l'histoire qui m'en a fait

lui-Inême le récit, ce qui donne plus de poids à la
chose.

Ily a quelques années, une maladie épidémique en-
eva tout à coup dans une famille, le père et la mère,
siasant seuls sur la terre deux enfanta, dont l'aîné

était un jeune garçon de douze ans à peine et une fil-
lette de dix ans.

es parents morts, il ne restait rien au monde aux
deux orphelins, que la chaumière qui les abritait et le
jardinet qui l'entourait.

De braves voisins, pauvres comme eux, ne pouvaient
que les aider de leurs conseils, mais ne pouvaient faire
plus.

Ie jeune garçoti ne paraissait cependant pas décou-
gé ; maintes fois il avait entendu dire à son père

4'le celui qui a deux bras et du courage pour les faire
gir le noit pas désespérer ; or, il avait deux bras et

du courage, et avant la tombée du jour qui les laissait
seuls, sans ressources, il avait pris un parti.

D»ès demain, dit-il à sa soeur, tu iras dans le bois
iin du village, tu y cueilleras toutes les fleurettes

qu se trouveront sous ta miain, ainsi que les morilles
'lu champignons comeitibles ; moi, pendant ce temps,
"'rai dire -lans toutes les maisons du village et des
environs que, tous les natins, je me rendrai à la ville
avec ta cueillette, que je me chargerai de toutes les
1301tiliasions de la contrée, que je rapporterai de la

ille tout ýe que l'on tme demandera, et ce, tous les
eurs, par n'importe quel temps et, pour une légère
"étribution, je serai le commissionnaire de tout le
IlIu ide.

')s le lendemain, le frère et la sour étaient à
ceUvre, et le jeune garçon eut un paquet rempli jus-

en haut de bouquets de violettes, de primevères,
de bottes de cresson, sans compter les menus paquet s

es lettres à remettre aux divers commerçants de la
'fle.

l résultat fut magnifique, grâceaucouragedu frère
t de la soeur, que rien ne rebutait. On se servait à la

e du messager pour les gros bonnets du village,
emittme le village chargeait le messager de ses diverses
enrées, destinées aux bourgeois.
Les affaires allaient si bien, qu'au bout d'un an,

charmant petit âne attelé à une proprette voiture
nait tous les jours à la ville des marchandises et

et rapportait d'autres.

A nous rendre sages, qui pense ?
Qui jouit de la récompense
Et s'afflige du châtiment?

C'est la maman.

Aussi qui devons-nous sans cesse
Bénir pendant notre jeunesse,
Chérir jusqu'au dernier moment

C'est la maman.
Madame A. TANTU.

Plus tard, un bon cheval et une voiture confortable-
ment couverte d'une bâche de toile fut l'équipage or-
dinaire, pendant que l'âne redescendu au second plan,
conduit par la soeur, parcourait les environs, rappor-
tait les commandes, les commissions, et le transmettait
à son frère qui s'acquittait si bien de son mandat qu'il
était connu à dix lieues à la ronde par son activité,
son intelligence et son grand désir de satisfaire la
clientèle, qui s'augmentait de jonr en jour.

La probité, le courage de ces jeunes enfant étaient
cités par tous ceux qui les avaient vus à l'ouvre, et
leur prospérité réjouissait tout le village.

Leur prospérité, car ils prospéraient, je vous l'as-
sure. Une belle maison vint bientôt remplacer la chau-
mière paternelle, la soeur eut un dot superbe, notre
jeune messager devint un personnage important, grâce
à son travail. Et quand les chemins de fer, établis un
peu partout, arrêtèrent forcément sa besogne, le choc
ne le fit pas tomber ; ses rentes gagnées honnête-
ment, lui assurèrent une douce aisance dont aujour-
d'hui il est très fier. Le travail est le premier des
trésors, raconte-t-il avec orgueil à ses enfants. C'est
le père du bonheur, alors que l'oisiveté est la mère de
tous les vices.

F. GUtLLOUar

DEUX CONTES

LA CHAINE

Simon était un mauvais sujet, et ne valait guère
mieux qu'un larron. A la vérité il ne volait pas ou-
vertement ; mais trouvait-il quelque chose, il le gardait,
quand même il eût su à qui appartenait l'objet.

Un matin il passa devant la boutique du forgeron
non loin de la porte, sur le pavé de la rue, il vit une
belle chaîne de fer. Simon regarda soigneusement
autour de lui si personne ne le voyait, et mit preste-
ment la main sur la chaîne pour se l'approprier. Mais
soudain il poussa un cri effroyable et la laissa retomber.
Elle était encore presque rouge, et il s'était brûlé hor-
riblement ies cinq doigts de la main.

Le forgeron, qui avait jeté la chaîne tout exprès sur
le pavé pour qu'elle s'y refroidît, entendit les cris du
jeune vaurien ; il accourut du fond de sa boutique et
lui dit :

-Ah ! ah ! te voilà attrapé, je suis bien aise que tu
aies brulé tes doigts crochus : tu n'as que ce que tu
mérites, et si tu ne veux pas qu'il t'arrive qqplque
chose de pis, tu feras bien de retenir cette maxime

Le bien d'autrui, pour qui craint de pêcher,
Est comme un fer brûlant qu'il n'oserait toucher.

LE FIL

Eve, fille d'un uaysan, se trouvant en possession
d'une certaine quantité de fil très fin qu'elle avait filé
elle même, se mit à l'étendre sur l'herbe de son verger
pour le faire blanchir au soleil. Barbe, fille du voisin
et son amie, vint la trauver et l'aider à arroser ce fil,
dont elle ne pouvait se lasser d'admirer la beauté.

Un jour Eve s'aperçut qu'il lui manquait plusieurs
paquets de fil. Elle conçut aussitôt des soupçons sur
son amie, courut la trouver et lui dit :

-Barbe, tu m'as soustrait mon fil, personne autre
que toi n'est entré dans le jardin : rends-le-moi vite.

Barbe eut beau protester de son innocence, elle fut
décriée dans tout le village comme une voleuse.

L'année suivante, en faisant quelques réparations
au clocher de l'église, les couvreurs trouvèrent dans
un vieux nid de cigogne le fil qui y était caché. C'é
tait donc une cigogne qui l'avait enlevé ; et l'inno-
cence de Barbe fut alors reconnue. Eve lui demanda
pardon les larmes aux yeux.

-Hélas ! pauvre amie, s'écria-t-elle, je me suis
cruellement trompée. Ah ! certes, rien n'est plus
vrai :

Contre in soupcon trop prompt défendons notre cœur,
Car il pourrait souvent nous induire en erreur.

UNE AME D'ENFANT

U n jour, dans une causerie familière, un prêtre dit
ces paroles : " Voulez-vous convertir une famille ?
amenez au milieu d'elle une âme qui sache souffrir.
Voulez-vous le retour à DIEu d'une âme qui vous est
chère ? souffrez pour elle."

Elles furent entendues par une enfant du peuple qui
venait de faire sa première Communion. Comment
put-elle les comprendre ? c'est le secret de DIEU.

La pauvre enfant avait vu Fouvent pleurer sa mère,
et elle rougissait de honte quand, le soir, presque
tous les soirs, son père rentrait abêti par le vin.

Le jour où lui fut révélée la force de la souffrance,
elle embrassa sa mère avec une effusion de tendresse
qui fit tressaillir l'épouse malheureuse, et lui dit :
" Mère, soyez contente ; bientôt, allez. père ne vous
fera plus pleun r." Le lendemain, au repas de mi.i,
le seul qui réunissait la famille, l'enfant accepta le po-
tage, un morceau de pain, et elle refusa tout le reste.

-Tu es malade ? dit la mère étonnée.
-Non, mère.
-Mange donc, dit le père.
-Paa aujourd'hui, père,
On crut à un caprice et on voulut punir l'enfant en

la laissant à sa bouderie.
Le soir, le père revint ivre comme tous les jours

l'enfant, qui était couchée et qui ne dormait point,
l'entendit blasphémer ; elle se mit à pleurer. C'était
la première fois que le Blasphème lui arrachait des lar-
mes...

Le lendemain comme la veille, elle refusa, pendant
le dîner, tout autre nourriture que du pain et de
l'eau.

La mère s'inquiète, le père se fâche.
-Je veux que tu manges ! dit-il en colère.
-Non, répondit l'enfant avec fermeté, non, tant

que vous vous enivrerez, que vous ferez pleurer ma
mere et que vous blasphémerez ; je l'ai promis au 1 on
Diu et je veux souffrir pour qpu'il ae rous poimisbe pas.

Le père baissa la tête. Le soir, il rentra calme et la
petite fut chatnante de gaîté, d'entrain et d'appétit.

Mais l'habitude entraîna encore le père. Le jeûne
de l'enfant recommença. Cette fois, le père n'osa rien
dire, seulement une grosse lai me roula sur sa joue, il
cessa de manger ; la mère, elle aussi, pleurait ; seule
l'enfant restait calme.

Ft lui, se levant et pressant sa fille dans ses bras
- Pauvre martyre ! dit-il, tu ferais toujours ainsi ?
-Oui, père, jusqu'à ce que je sois morte ou que

vous soyez converti.
-Ma fille, ma fille, je ne ferai plus pleurer ta mère.



LK MONDE ILLUSTRE
CHOSES ET AUTRES

-Chaque année la consomption fait en
France 150,000 victimes.

-27,00) Allemands habitent Paris tan-
dis que 350 français seulement habitent
Berlin.

-On estime à 7,516,000 le nombre de
votes contrôlés par les socialistes en Eu-
rope.

-Le gouverneur de la Colombie An--
glaise a dissous la Législature et les
elections générales sont fixéei au 9 juin.
La nouvelle chambre se réunira le 5
juillet.

Il y avait l'an dernier au Manitoba
et au Nord Ouest, 1,629,995 acres de
terre produisant du blé. Il y en aura
2,240,000 cette année.

-Le prochain examen des mesureurs
de bois aura lieu à Hull, P. Q., le 18
juin prochain. Il y en aura un autre à
Québec vers le milieu de septembre, c'est-
à-dire pendant le temps de l'Exposition
à Québec.

Sommaire du M onde Moderne, No 64.
-Roman en supplément : Le pavillon
de Saint-Marc, par L Claretie ; Un
plagiat, par Verrier ; L'architecture ia-
tionale aux Etats-Unis, par B.-H. Gans-
seron ; Les maisons d'éducation de la
Légion d'honneur, par de Romane ; Le
mîtotacello, par L. de Nittis ; Omnibus
de Paris, par O. Uzanne ; Le poirier,
par C. Grosdemiange ; Les modes fémi-
nines dans l'antiquité, par E. Muntz
Le baptême de la ligne, par F. Régamey
L'Exposition de 1900, par L. de Caster
Le mouvement littéraire, pa r L. Clare-
tie ; Causerie scientifique, par G. Mares-
chal ; Chronique théâtrale, par M. Le-
fèvre ; La musique, par G. Danvers ;
Le monde et les sports, par A. da
Cunha ; Les timbres-poste du mois, par
J. Repaire ; La mode du mois, par Ber-
the de Présilly ; Tabl-atx de statistique.
-Questions financières.- La caricature.
-Jeux et récréations.-La cuisine du
mots.

PREVENIR 0U GUERIR

Précaution nécess-ire contre le rhu.
me ; éviter les courants d'air. Précau-
tion essentielle pour guérir le rhume
prendre du Bonme 1h mmat. -

TEMOIGNAGE D'UN CURÉ DU
DIOCESE DE QUEBEC

Le révérend curé d'Armnagh ( Belle-
ehasse) vient d'envoyer la coianiaide sui-
vantle aux propriétaires aniadiens du Vii
des Cannes :

" Cet excellent vin médical a rendu
d'immenses services dns mia paroisse.
Les gens de la pla-e oeuvent se procurer
des préparations au vin, à meilleur marché
que le vôtre ; muais il préferent de beau-
coup le Vii des Carmes, et sans les mau-
vais chemins, les médecins ei auraient
pu distribuer plusieurs douzaines de plus
pendant ces dernières semaines. Veuil-
lez m'en envoyer deux autres douzaines,
et obliger "...

BIEN EMBARRASSE
Si l'on n'avait pias le R1o, enle Jh unal,

coiment chasserait-oi les rhumes si faci-
les à attraper ?

DE TOUS LES TONIQUES EN
EXISTENCE

Le " Broma " est incontestablement
le seul qui guérise les maladies du sang
et des nerfs.

Prenez-le avec courage et donnez le à
vos jeunes enfants et à vos vieux parents.

Se vend partout et ranideient. Es-
sayez le et vous en serez fort satisfait.

GUERIT LE RHUME EN UN JOUR.
Prenez les LAXATIvE BnomO QUININE TA

BLETS. 'rout pharmacien vous remettra votre
argent si elles ne guérissent pas. 25 ets. La
signature E. W. Grove's. sur chaque botte.

HOMMES FAIBLES

-V SANDEN.
132 Rue St-Jacques, Montreal.

Heures de bureau: De ) a.ii. à 6 p Dniancee De l1 a.m. à 1 p.m.

S Primes Exceptionnelles M
Toute personne lui nous enverra la somme de 83.00 pour un ait

d'abonnement, âàcommenceravec le 1er numéro de mai 1900, auradroit
a une des primes suivantes, que nous lui ferons parvenir à nos frais.

Ces primes sont réellement magnifiques et valent seules une bonne
partie du prix d'abonnement. Nous faisons ces sacrifices afin de con-
server et d'augmenter le nombre de nos abonnés directs.

Lisez attentivemuent et choisissez sans retard
1. Votre signature autographiée. Reproduction exacte de votre

signature par la gravure. Cette signature peut vous servir pour l'im-pression de vos cartes de visite.
Les abonnés choisissant cette prime devront nous envoyer la signa-

tire qu'ils veulent faire autographier, sur un carré de papier blanc, à
l'encre de chine bien noire.

2. Un des volumes suivants au choix : Cyrano de Bergerac, par 4Edmond Rostand ; Les Bostonnais, par John Lespérance (roman bis-
torique illustré) ; Fleurs de la poésie Canadienne (nouvelle édition,
considérablement augmentée); Gustave ou un héros Canadien, parM. A. Thomas; Les Conférences de M. Doumic, sur la poésie fran-
çaise au XIXe siècle ;raphies de plantes Canadiennes, par
E. Z. Malessicotte.

3. Ui chapelet en perles iordordees à facettes, croix et cœur en
métal blanc, plein, chaine triangulaire, avec un étui télescope à
soulet, en cuir maroquiné.

4. Un paroissien romain, contenant les offices de toits les dimanches
et des principales fêtes de l'année, de 560 pages ; mesurant 4' x 3
pouces ; imprimé sur papier fin avec encadrement rouge ; relié et per-
caline chagrmee ; monogramme doré sur le plat ; fort relief; tranche
or guillocpé..

Les abonnés n'ont droit qu'à une prime par abonnement.

Dans tous les cas d'affaiblissement provenant de débilité, résultat
d'excès de l âge mûr ou d'abus de jeunesse, j'ai trouvé que la meil-
leure nanière ('appliquer le:courant électrique consiste à couvrir les

régions lombaires, les reins, l'esto-
nac, le foie, la vessie, la plostate et
une place en avant, près des orga-
lies. C'est le mode d'application de
ma

CEINTURE ELECTRIQUE
avec attaches spéciales, pour homu-
ines, un appareil connu et employé
dans toutes les parties du monde
civilisé.

C'est un traitement populaire
parce qu'il donne des ré>ultats. J'an-
nonce cette ceinture depuis vingt-
cinq ans - non pas sous sa forme
perfectionnée actuelle - et durant
cette période je lui ai conquis des
centaines de mille amis ; c'est un
plaisir de la recommander. Elle sup-
prime l'enploi de drogues qui fati-guent l'estomac et l'empoisonnent. Elle supprime tous les stimulants

parce que, par sa nature, l'électricité NE PEUT PAS stimuler; elledoit tonifier et fortifier. Ma ceinture électrique constitue un traite-nment idéal à la maîsoi. Vous la mettez autour des reins en vousmettant au lit - vous remontez immédiatement le courant - vousi enlevez le lendemain matin. Mettez-la ainsi pendant deux ou troismois et rendez-vous compte de votre santé générale. Pas de dissi-
pation, c'est tout ce que je demande.

Venez ie consulter gratuitement ou écrivez-moi et demandez
mon livre gratuit qui explique tout. Envoyé sous pli cacheté.

La Banque d'Epargne
DE LA CITE ET DU DISTRICT DE

MONTREAL

L'assemoblée générale annuelle des action-
naires de cette lanque aura lieu à son bureau,principal, 176. rue Saint-Jacques, MARDI, LE
1er MAI PROCHAIN, à 1 heure p. m., pour la
perception du rapport annuel et autres états
et 1:lection des directeurs.

Par ordre du bureau des Directeurs.
HY. BARBEAU,

Gérad-
Montréal, 31 mars 190.

ETES-VOUS SOULRD?
La surdité à quelque degré que ce soit etmaintenant guérie ; les sourds-muets seuls

sont incurables. Méthode simple et nouvelle
Le bourdonnement cesse immédiatement. SPé
cifiez votre cas; nous ferons un examen .
rieux de ce cas et vous enverrons gratuits
ment tous renseignements.

Dir. Dalton's Aural Clinic,
596, AvENUE LASALLE, CHICAGO,

Argenteries
LECTRICES

Si vous avez des artices tels que cu-
teaux, cuillères, fourchettes, pots a l'eau,
marinadier, corbeille, huilier, etc., qui ont
besoin d'être argentés ou réparés, Ou 0'
vous avez parmi vos argenteries d'anciens
et précieux souvenirs que vous tenez à gar-
der mais que le temps ou les accidents ont
ternis, usés ou déparés, ils seront remis o
neuf à des prix raisonnablement bas Par

"La Royal Silvr Plate CO."
Plaqueurs en Or et en Argent

No 40, côte St-Lambert
Tel. Bell: Main I 1SS

N. B. - Nous serons toujours prêts à fa
des estimés à domicile.

DR BERNIER
60, rue Saint-Den1is

HOTEL STJAMES
THEO. LIANCTOT, Prop.

vis-A-vis Hôtel de premier ordre
LE G.T.R. entièrement améniager e

T PREs neuf. Confort parfait
DU c.P. R. etprix popiLlaireB.

Dr J. G. A. Gendreanu
20 riuel ST.I.AuRENT, MONTR'l

Heures de consultations : de 9a.m. à6 P'l
Tel. Bella Main 2818.


